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LA MARQUISE
D’O,

 DAME DU PALAIS  
DE MADAME

* LA DUCHES SE ’ ’

D E BOUR-GOIGN E;

l 1:33 Éo’izîez infnies gut fête M0324

lieur, DE GUILLERAGUlâs J ravira
illu/lre Paré , tu: pour mg) dans Le”

jê’jour guejejïs Élya quelgm’ï années à“

-6922.Æmtiïzaplç , jam trop gafâmes à ;

. a a;



                                                                     

v E P il. T R E. à
. mon efprit , Pour ncgligerl aucune ocJ

a» ca/ion de publier la reconnowicncegue I
je dois àË memoire. Sil ruinoit enco-

re pour [chinon de la France Pour
mon bonheur , je prendrois la [inerte
de [ici dedier cet Ouvrage , non jiu-

, toment comme à mon [Bienfaic’îeoir 5 .

“mais encore comme au genie le plies i
capable de goûter à» n’efciire (mimer

aux autres!“ ladies clio/es. peut
ne Ë pas Ënvenir de l’excrëme ju-

fiefje avec laquelle iljiigeoit de joui: s
[ès moindres fenfees conjoins brillantes,

i jês moindres expreÆions ioeijoyrs’pré-

.ci os délicates , fnifoienc l’admi-

ration de tout le monde , jamais
Perfmne n’a joinc enfemlole’ canto de

grâces une: de’joiia’icé. je [hymen

dans un rems on me: excipé die-foin

des dfaires (le ne; Maître , il fem-
èloie, ne Pouvoir montrer au dehors que

[contiens du mini/fera Æ [infin-f



                                                                     

E P. I T R E: .
He odpucité dans le; negoeiufîoueoles
plus épineujès , cependant route [cogno-

vité de fou employ ,’ ne Pouvoir fieu
diminuer defes ugrémeus inin’oimlu’es ,

gui uvaieutfuit le charme oie/Es umfsy
(9* quijefuifoiem“ jêutir même une
Nations les plus Imrèures uvecquz’ ce.

grand homme avoie à fruiter. Après.

la Perte irrepuruèïe yue uifuite ,
jeune Puis m’uu’rwer Qu’à vous, Mut..-

DAM E , puyèue vous joule pouvez

me tenir: lieu delui 5 à]? dans
I mon coujïuuee,que j’tfe vous ’u’emuïuu’er

pour ce Livre , lu même 10771512672072 ou:

vous avez. Men voulu accorder ou
truduâîion Fruufoijè de jEPt- Cames

Arabes , quej’eus l’honneur de vous

profèuter’. Vous vous étonnerez que 43-.

puis ce rems-là je u’uye Pas. eu l’honm

mur de vous les 015%» imPrÆmez.

Le retardement , M A D A M E ,
(vient ,h de ce Qu’avez?” de convuencerî“

â Hi

v



                                                                     

EPÏTR’E.
l’imprefon , j’dpprz’s gos-e ces Conter

éroient tirez. d’un recueil prodigieux

, de Conteso’molooles ,* en [zig/leurs m,

lames , intimle’ Les Mille 85 inlet
Nuit. cette découverte m’ooligeè de

fujîzendre cette impreyïon , d’an.

ployer 7716sz1in à recouvrer le Recueil.

Il “a folle; le faire venir de Syrie ,
morine en François le premier racisme
Quo vairé , qmtrefêulememf gui
m’ont été envoyez, Les Contes Qu’il

contient «vous feront joies doute omm-

(ou; plus agrezeÆes Que aux que vous
avez déjà saâs. Il: vous fermes 520M;- ’

- focaux , à? mus les ïroewerez en plus:

grand nombre .- vous y remarïzærez,
même avec lolozzÎÆe , le deÆiÆ ingesta

mieux de i’Auzeur Arabe , gui pas»

connu; de faire me corps mie de
narrations defon pays ., faouleujès à
la verité, mais. dgrmÊles à» divers

régentes. - a «
i

H



                                                                     

E P I T R E;
Je! vousfupplie, MADAME; il:

  «Joulbir fait” agréer re petit 177%”: ,,

gite fa) l’honneur de vous fàire’ 5 ce

Ë”; un témoignage public de 7m;
recomwîzme du profond refpeâî

’ A avec baguel je jàis féra] roui:
ma mig ,

Vôtre trèë-humbîe 66 très-
obé’iEmt Scrvxtem:in

  G A L L A N n.



                                                                     

R913 deucxwm dèhegÈh «au «semez-Alu

“éÊe’â“ee*.-*eëîe et: en: e
VwWWvWéw«wmawwwwwe’ .

A VE RîTISS EMENT.
L néel’ç pas. befoin de pré-

, venir le Le&eur fur le me-
. l l rite 8c la beauté des Cana.
teslqni (ont renfermez dans cet
Ouvrage. Ils portent leur  recom- .
mandation avec eux: Il ne faut a
que les lire , pour demeurer crac-r
cord , qu’en ce genre on n’a; rien.

vû de f1 beau jufqu’â prefent dans

aucune langue;
a En effet, qu’y a-t-il de plus;

ingénieux, que d’avoir fait un
corps d’une quantité prodigieufe

deContes , dontla varieté ePc fur-
prenante,’ 84 l’enchaînement fi

admirable , qu’ils (emblent. avoir
été faits peut compofer l’ample

. Recueil dont ceux-q entêté tirez,

l

l

l. ’ i Il Il... W...“,. www-



                                                                     

ÀVERTISSEMENT;
’ je dis l’ample Recueil : car l’Ori-i

ginal Arabe ,. qui en; intitulé ,.
Les“ mille (Tune Nuit, a trente-fi);
PaÎtiCS 36:: ce n’efl; que la traduq

ôtion. de la premiere qu’on donne

. aujourd’hui au Public. On ignore ,
le nom de l’Auteur d’un fi grand

Ouvrage g, mais vrai - femblable:
I ment, il n’ait pas tout d’uuemain :

car comment pourra-ctoiî Croire ,
qu’un (cul hommejaic eu l’ima-

giuation airez fertile pour quîrc
à tant de Hûions.

Si les Contes de cette efpécc
font agreables 84; divertilfans Pais
le merveilleux qui y règne d’ordi-.

maire, ceux-cy doivent l’empor-
ter en cela furltousbceux qui ont
paru 5 puis qu’ils (ont: remplis d’é-

venemens qui furprennenc 84 at-
tachent l’efpric 5 8c qui font voir
de combien les Arabes [arpafrenç



                                                                     

.2175 R T155 ELME N71
les” autres Nations en cette fortes
de compoütion.

Ils doivent [hm encore par les
coutumes ôc les moeurs des Oriem
taux , par les cérémonies de leur
Religion, tant Payenne que, Ma-
hometane 5 85 ces choies y, [ont

3 mieux marquées que dans les Au-
teurs qui en ont écrit , 8c que dans
les relationsxdes Voyageurs. Tous
les Orientaux, Perfans , Tarta-
res ô: Indien! s’y font diftinguer ,
85 Paroifrent tels qu’ilssfont, depuis i
les Sou venins ufqu’aux Perfonnes
de la Plus baffe condition. Ainfi ,
fans avoir drayé la fatigue (faner
chercher ces Peuples dans leurs
Pays , le Leâeur aura icy le plaifir ’

de les voir agir , 85 de les entendre
Parler. On a pris foin de conferver
leurs caraéïeres , de ne Pas s’é101«

, gner de leurs expreiïîons a; de leurs,

î

ï
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AVERTISSE ME NT.
fentimens 5E1: l’on ne s’ePc écarté

du Texte, qnequand la. bienféance
n°121 pas permis des’y attacher. Le

Traduôteur regarnie que. les Per-
* fonnes qui entendent l’Arabe , r ô:

qui voudront Prendre la peine de
confronter l’original avec la copie,

conviendront qu”il a fait Voir les
Arabes aux François, avec toute
la çirconfpeâion que demandoit
la; (lehm-trèfle de moere Langue 6::
èe noue aze-ms. Pour Peu même
(me ceux qui liront ces Contes,
ibigencdifpofèzâ ÏJIGEŒI’CÏGS exem-

Ples de vertus 56 de vices qu’ils. y

trameront, ils en nourronr tirer
Un avantage qu’on- rie tire Point
“de la hâture des autres Contes ,
qui font plus propres à corrompre
has moeurs qu’à les corriger.

n
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. LESÂMILLEôçUNE NUIT.

QONTEs A RA’BES.

E s Chroniques des Safiàa
miens, anciens Rois de Perle,

qui avoient étendu leur Em-
.À 4 . pire dans les Indes , dansiles

Ç grandes 85 petites Illes qui endépen-
dent , 85, bien loin au delà du Gange
jufqu’à la Chine , rappùrtent qu’il y

lavoit autrefois un Roy de cette pilif-
fante Maifon , qui étoit le plus excel-
lent Prince de (on temps. Il fe faifoit
autantaimerde (es fujets par [alfagefl’e
:35 fa prudence , qu’ils’étoit rendu reg

doutable à (es voilins par le brui: de fa
Valeur , 85 par lalreputation de les
treupes belliqueufesôc bien difcipli;
nées.,Il avoit deux fils : l’aîné appelle.

Schahriar , digne” heritier de (on peut;
I ’ en poflcdoit toutes les vertus ; 351e sa...

’ Tomc’Ï.  ’ *’ I A



                                                                     

2. x Les mille Ô une Nuit.
der nommé Schahzenan , n’avoir pas
moins de merite que fon frere.
. Après un regne auHi long que glo-

rieux, ce Roi mourut , 86 Schahriar
monta fur le Trône. Schahzenan ex-
clus de tout partage par les loix de
l’Empire , 86 obligé de Vivre comme
un Particulier , au lieu de fouffrir im-
patiemment le bonheur de fou aîné,
mit route fon attention à lui plaire. Il
eut peu de peine a y réullir. Schahriar
qui avoit naturellement de l’inclina-
tion pour ce Prince , fut charmé de fa
com’plaifance , 8l par un excès d’amitié

voulant partager avec lui (es Etats , il
lui donna le Royaume de la Grande
Tartarie. Schahzenan en alla bientôt
prendre poHeIlion , sr il établir, fon fé-
jour à Samarçande , qui en mon la
Capitale,

Il y avoir déja dix ans que ces deux
Rois étoient feparez , lorique Schaha
riar fouhairanr pailionnémenr de re,
voir [on frere ,n réfolur de lui envoyer
un AmbafÏadeur pour l’inviter a le ve-
nir voir. Il choifit pour cette Ambaf-
fade [on premier Vilir, qui partit avec;

Xune faire conforme a fa dignité , sa



                                                                     

Contes Aimé“. ’ i 3

Et toute la diligence pofïible. (gland
il fut prés de Samarcande , Schane-
nan averti. de (on arrivée , alla au de-
Vanr de lui avec les principaux Sei-

’ gneurs de fa Cour , qui pour faire plus
d’hOnneur au Miniltre du Sultan , s’é-

toient tous habillez inagniûquement.
Le Roy de Tartarie le reçut avec de
grandes démonltrations de joye , 86
lui demanda d’abord des nouvelle-s du
Sultan. [on frere. Le Vilir fatisfit fa
curiolité , après quoi il expofa le (met
de fou Ambaffade. Schahzenan en fut
touché : Sage Vilir , dit-il , leqSultan

I mon frere me fait trop d’honneur , 84:”
il ne pouvoit rien me propofer qui me
fût plus agreable. S’il fouhaite de me
Voir , je fuis prelli’: de la même envie.
Le temps qui n’a pas diminué fon ami-
tié , n’a point aflbibli la mienne. Mon
Royaume efl: tranquille , 8: je ne veux
que dix jours pour me mettre en état
de partir avec vous. Ainfi il n’elt pas
neeelÏaire que vous entriez. dans la
Ville pour li peu de temps. Je VOUS

t 1 prie de vous arrêter en cet endroit , 86
d’y faire drefTer vos tentes. le vais or-
donner-qu’on Vous apporte des rafraî-

*Aij



                                                                     

a: Les mille Ù une Nuit.
cllifïemens en abondance pour vous sa
pour toutes les perfonnes de vôtre fui.
te, Cela futlexecuté fur le champ. : le.
Roi fut à peine rentré dans Samarcan,
de , que le Vifir vit arriver une prodi-a
gieufe quantité de toutes fortesde pro-
Viflons accompagnées de regals à: de
prefens d’un très-grand prix;

Cependant Schahzenan (e difpo-
tfant à partir , regla les affaires les plus
preH’antes 1 établit un Confeil pour
gouverner [on Royaume pendant Ion
abfence , &mit a la tête de ce Confeil 4
un MiniPtre dont la fageffe lui étoit
sonnuë , 86 en qui il avoit une entiere
confiance. Au: bout de dix jours , (es
équipages étant prêts , il dit adieu à
la Reine (a femme ,1 fortit fur le foil:
de S amarcande , 84: fuivi des OHiciers
qui devoient être du voyage , il’fe
rendit au Pavillon Royal qu’il avoit
fait drefïer auprès des tentes du Vint.
Il s’entretint avec cet AmbaHàdeur juf-
qu’à minuit. Alors voulant encore une

fois embraHèr la Reine qu’il aimoit
beaucoup , il retourna feul dans (on
Palais. Il alla droit à l’appartement de
cette Brincelïe , qui ne s’attendant pas

mua-«MW!



                                                                     

Càntès Arrières; ’5’

à le revoir , avoir reçu dans (on lit un
des derniers OHîeiers de fa Maifon. Il
y avoit déja 10ng4temps qu’ils étoient

couchez , 86 ils dormoient tous deux
d’un profond fommeil. *

Le Roy entra fans brui; , (e faifant
un plaifir de furprendre par fou retour

. une Epoufe dont il le croyoit tendre-
ment aimé ; mais4quelle fut fa furpri-
fe , lorfqu’à la clarté des flambeaux qui
ne s’éteignent jamais la nuit dans les
appartemens des Princes 8: des Prin-
ceffes , il apperçut un homme dans fes
bras 1 Il demeura immobile durant; f
quelques mornais 5 ne (cachant s’il de-
yoit croire ce qu’il voyoit. Mais n’en
pouvant douter : Œoi , dit-il en lui- .
même , je fuis à peine hors de mon
Palais , je fuis encore fous les murs

* de Samarcande , &l’on m’ofe outra-
ger 1 Ah perndes , votre crime ne fera
pas impuni 1 Comme Roy , je dois pu.-
nir les forfaits qui le commercent dans
mes Etats 3 comme EpouX offenfé , il
faut que je vous immole à mon julie
reflèntiment. Enfin ce malheureux
Prince codant: à (on premier cranfporr,
tira [on fable a, s’approcha du lit , ë;

’ A iij ’
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d’un feul coup lit ,pafl’erles coupables
du fommeil à la mort. Enfuite les pre-
nant l’un après l’autre , il les jetta par
une fenellgre dans le folié. dont le Pa- ’

lais étoit environné. ’ .
S’étant vengé decette forte , il for-

tit de la Ville , comme il y étoit venu ,,
ô: le retira fous (on Pavillon. Il n’y fut
pas plutôt arrivé , que (ans parler à“
performe de ce qu’il venoit dejfaire ,
Il ordonna de plier les tentes , 8: de
partir. Tout fut bien-tôt prêt, 85 il
n’etOit pas jour encore qu’on le mit
en marche au [on des tymbales 85 de
plufreurs autres inlirumens qui inf-q
piroienthde la joye à tout lemonde, “
hormis au Roy qui toû)ours occupé de ’
l’infidelité de la Reine , étoit laproie;
d’une affreufe mélancolie qui ne le

i quitta point pendant tout le voyage.
Lorfqu’il fut prés de la Capitale des

Indes, il vit venir au devant de lui le
Sultan Schahriar avec toute (a Cour.
Quelle joie pour ces Princes de fe re-
voir! ils mirent tous deux pied à terre
pour S’embraffer; a: après s’être donné

mille marques de tendrefÏe , ils remon-
terent à Cheval, ô: entrerent danslaf

.s
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Ville aux acclamations d’une foule in-
nombrable de peuple. Le Sultan com-
du-ilît le Roy [on frere jufqu’au Palais
qu’il lui avoit fait preparer. Ce Palais
communiquoit au lien par un même
jardin 5 il étoit d’autant plus magni-
fique qu’il émit confacré- aux Fêtes sa

aux divertiffemeils de la Cour,ôc on en
avoit encorelaugmenré la magnificen-
ce par de nouveaux ameublemens.

. Schahriar quitta d’abord le Roy de
Tartarie pour lui donner le temps d’en-
.trer au bain 8: de changer d’habit;
mais des qu’il (gut qn’il en étoit (ord,
il vint le retrouver. Ils s’aHÎrent fur un
Sofa; 84: comme les Courrifans le te-
noient éloignés par refpeé’t, ces deùx

Princes commencerent à s’entretenir
de tout ce que deux freres encore plus
unis par l’amitié que par le rang , ont
à le dire après une longue abfence.
L’heure du. louper étant Venue , ils
mangerent enfemble ; 85 après le repas;
ils reprirent leur entretien , qui dura
jufqu’à ce que Schahriar s’appercevant

que la nuit étoit fort avancée Je re-
tira pour lainer repofer [on frere.

L’infortuné Schahzenan le coucha;
A iiij
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mais fi la prefence du Sultan (on ’frerè
avoit été capable de fufpendre pour °
quelque temps fes chagrins ,ils fe re.-
Veillerenr alors avec Violence: Au lieu
de goûter le repos dont il avoit be...
foin , il ne fit que rappeller dans fa me-
moire les plus cruelles reHexions. Tou-
tes les circonflances de l’infidelité de
la Reine fe prefentoient fi Vivement:

j à (on imagination , qu’il en étoit hors
de lui-même. Eniîn ne pouvant dor-
mir il fe leva , 85 fe livrant tout entier
à des penfées f1 affligeantes , il parut
furnfon vifage une imprcflion de tri-
fieffe que le Sultan ne manqua pas de, “
remarquer. (29,8; donc le Roy de Taro
tarie , difoit-il a qui peutreaufer ce
chagrin que je lui vois a auroit-il fujet
de fe plaindre de la reception que je
lui ay faire 3 Non! je l’ay reçu comme
un frere que j’aime , 85 je n’ay rien là-
deH’us à me reprocher. Peut-être fe
voit-il à regret éloigné delfes Erats du p
de la Reine fa femme. Ah fi c’ePc cela j
qui l’ainge , il faut que je lui faffe in-
ceffamment les prefens que je lui delti-
ne , afin qu’il puifle partir quand il lur
plaira , pour s’en retourner à Samar-g f

w n’y-4.,
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“bande. Effeâivement des le lendemain
e il lui envoya une partie de ces prefens,

qui étoient compofez de tout ce que
les Indes produifent de plus rare , de
plus riche 8: de plus lingulier. Il ne
laifïoit pas neanmoins d’eIÎàyer de le

divertir tous lesjours par de nouveaux
plaiiirs ; mais les Fêtes les plus agnea-
bles , au lieu de le réjouir , ne faifoient

.qu’irriter les chagrins.
Un jour Schahriar ayant ordonné

une grande challe à deux journées de
fa Capitale , dans un pais où il y avoit
particulierement beaucou de Cerfs ,
Schahzenan le pria de le Sifpenfer de
l’accOmpagner , en lui difanc que l’é-

tat de la (anté ne lui permettoit pas
d’être de la partie. Le Sultan ne vou-
lutipas le contraindre,le laifÎa en li-
berté , se partit avec toute fa Cour
pour aller rendre ce divertiflement.
Après (ou e âart , le Roy dela Gran-
de Tartarie fe voyant ül ,“s’enferma
dans [on appartemeht. il s’aliit à une.
fenêtre qui avoit veûë fur le jardin.
Ce beau lieu 85 le ramage d’une inti-
mité d’oifeaux qui y faifoienlt leur re-
pn’aite , lui auroient donné du ulailir a
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s’il eût été capable d’en reflentir ç mais”

toujours déchiré par le fouvenir fune-s
Pre de l’action infame de la Reine , il
arrêtoit moins fouvent les yeux fur le
jardin, qu’il ne les levoit au ciel pour
le plaindre de [On malheureux fort.

Neanmoins quelque occupé qu’il
fût de fes ennuis , il ne lama pas d’apa
percevoir un objet qui attira toute fou
attention. Une porte fecrete du Palais
du Sultan s’ouvrit tout à coup , 8:. il en
fortit vingt femmes , au milieu def-
quelles marchoit la Sultane d’un air
qui la faifoit aifément diüinguer. Cet-
te Princefle croyant que le Roy de la
Grande Tartarie étoit auHi à la challe ,
s’avançaavec les femmes jufques fous
les fenêtres de l’appartement de. ce
Prince , qui voulant par curioiité les
obferver , fe plaça de manicre qu’il
pouvoit tout voir fans être Vû. Il re-
marqua que les perfonnës qui accom-
pagnoient laŒultane , pour bannir
toute contrainte , fe découvrirent le
Vifage qu’elles avoient eu couvert jul-
qu’alors , 85 quitterent de longs ha-
bits qu’elles portoient par deITus d’au-

tres plus courts. Mais il fut dans un
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extrême étonnement de voir que dans
cette compagnie qui lui avoit (emblé
toute compotée de femmes , il y avoit
dix Noirs qui prirent, chacun leur“
MaîtrelTe. La Sultane de fon côté
ne demeura pas king-temps fans amant:
elle frappa des mains en criant, M4-

fàzm’ , MqÆzzd , 86 allai-tôt un autre
Noir defcendit du haut d’un arbre,
86 courut à elle avec beaucoup d’emc.

preffement. p
La pudeur ne permet pas de racon-

ter tôut ce qui fe pallia. entre ces fema
mes 55 ces Noirs, a; c’ell: un détail
qu’il n’ell: pas befoin de faire. Il quit

de dire que Schahzenan en Vit allez
pour jugenque (on faire n’étoitpas
morus a plaindre que lui. Les plaints
de cette troupe amoureufe durerent
jufqu’à minuit. Ils fe baignerent tous
enfemble dans une grande piece d’eau,
qui faifoit un des plus beaux ornemens
du jardin,aprés quoy ayant repris leurs
habits , ils rentrerent par la porte fe-
crete dans le Palais du Sultan , 8: Ma-
fou’d qui étoit venu de dehors par clef-
fus la muraille du jardin , sÎen rerour-
na par le même endroit.
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Comme toutes ces chofes fêtoient

pallées fous les yeux du Roy de la.
Grande Tartaiie , elles lui donneront
lieu de faire une infinité de reflexions.
(lue j’avois peu de rail’on , difoit-il , .
de croire que mon malheur étoit f1 ûnæ
gulier s C’ef’t fans doute l’inévitable

deltinée de tous les maris 5 pu’ifque le
Sultan mon flore , le Souverain de tant
.d’Etats , le plus grand Prince du mon-
de , n’a pu l’éviter. Cela étant , quelle

foiblelle de me lailler confumer de
chagrin 1 C’en cit fait , le fouvenir
d’un malheur li commun ne troublera
plusdéformais le repos de ma vie. En
effet des ce moment il’cefïa de 3’21in-

ger , 85e comme il n’avoit pasVoulu
fouPer qu’il n’eût Vû toute la fcene
qui venoit d’être jouée fous les fenê-

tres , il ut fervir alors , mangea de
meilleur apPetit qu’il n’avoit fait de-

puis fou depart de Samarcande , 85
entendit même avec quelque plaiür
un concert agréable de voix 85 d’inf-
trumens dont on accompaona le repas.

Les jours fuivans il fut de trés-
bonne humeur; 8: lorfqu’il [gut que
le Sultan étoit de retour , il alla au
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“devant de lui,&: lui En for], compliment
d’un air enjoué. Schahriar d’abord ne

prit pas garde à ce changement g il. ne
fongea qu’à le plaindre obligeamment

de ce que ce Prince avoir refufé de
l’accompagner à la chaire , 85 fans lui
donner le temps dgrépondre à les re.-
proches , il lui Parla du grand nombre
de Cerfs; :86 d’autres animaux qu’il
avoit pris,&: enfin du Plaiîir qu’il avoit

’eu. Scliahze’nan aptes l’avoir écouté

w avec attention , prit la parole à fon
“ tout. Comme il n’avoir plus de chan

grill qui l’empêchâr de faire paroîrre
’ combien il avoit d’efprir g il dit mille

chofesiagréables ô: plaifantes. æ
Le Sultan qui s’étoir attendu à le

retrouver dans le même état où il l’a.-
voit billé , fut ravi de le voir- f1 gay a
Mon frere , lui dit-il , je rends graces
au ciel de’l’heureux changement qu’il

a produit en vous pendant mon ab-
,fence. J’en ay une veritable joye ;
mais j’ay une priere àvous faire 5 Sc je
vous conjure de m’accorder ce que je
Vais vous demander. Que pourrois-je
vous réfufer ,répondit le Roy, de Tain.
tarie a Vous pouvez tout fur SCh’ÀhZCf
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nan. Parlez , je fuis dans l’impatien-
ce de (gavoit ce que vous (oullaitez.
de moi; Depuis que vous êtes dans
ma Cour , reprit Schahriar , jevous
ay vû plongé dans une noire melan-
colie que j’ay vainement tenté de dif-
«Iiper par toute forte de divertilÏenIens.
J e me fuis imaginé que votre chagrin
venoit de ce que vous étiez éloigné de
vos Etats. I’ay crû même que l’amour y

avoit beaucoup de part , 86 que la.
Reine de Samarcande , que vous avez
dû choifir d’une beauté achevée , en
étoit peut-être la caufe. Je ne (çay fi
je me fuis trompé dans ma conjeéture;
mais jevous avoue que c’el’c particu-
lierement pour cette raifon que je n’ay.
pas voulu vous importuner là-defÎuS ,
de peur de vous déplaire. Cependant,
fans que j’y aye contribuépen aucune
maniere , Je vous trouve a mon re-
tour de la meilleure humeur du mon;
de , sa l’efprit entierement dégagé de

cette noire vapeur qui en troubloit
tOuc l’enjoüement. Dites-moi , de gra-
ce , pourquoy vous étiez û trille , Sc
pourquoy vous ne l’êtes plus.

A ce difcours le Roy de la Grande
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Tartarie demeura quelque temps rê-
veur , comme S’il eût cherché ce qu’il

savoit à y répondre :’ Enfin il repartit
dans ces termes .: Vous êtes mon sur.
ran 8: mon Maître , mais difpenfez-
moi, je vous iupplie , de vous donner

’ la fatisfaé’tion que vous me demandez.

Non , mon fierte, repliqua le Sultan ,
il faut que vous me l’accordiez s je la
fouhaite ; ne me la refufez pas: Schah-
zenan ne put millier aux infrances de
Schahriar : Hebien , mon frere , lui
dit-il , je vais vous fatisfaire , purique
vous me le commandez. Alors il lui
raconta l’inûdelité de la Reine de Sa-
marcande , &lorfqu’il en en: achevé
le recit : voilà ,4 pourfuivir-il , le fujet

l de ma triPtefle; jugez fi j’avois tort de
m’y abandonner. O mon frere , s’écria

le Sultan. d’un ton qui marquoit coma
bien il entroit dans le relTentiment du
Roy de Tartarie; quelle horrible bif-
roire venez-vous de mât-raconter ! avec
quelle impatience je l’ay écoutée juil:
qu’au bout! Je vous loué d’av01r puni

les traîtres qui vous ont fait un outra-
ge f1 feniible. On. ne (gantoit vous re-
procher cette action ; Elle cit julie; 85
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pour moi , j’avouëray qu’à votre placé

j’aurois eu peur-être moins de modéra. l
fion que vous. Je ne me ferois pas con-g
tenté d’ôter la vie à une feule femme :’

je crois que, j’en aurois facrifié plus de
mille à ma rage. Ïe ne fuis plus éron-
né de vos chagrins. La caufe en étoit,
trop vive ô: trop mortifiante pour n’y
pas fuccomber. O ciel,quelle avanture-z
non , je croy qu’il n’en elÏ jamais arri.- )
vé de femblable a performe qu’a vous. ’

Mais enfin il faut louer Dieu de ce
qu’il vous a donné de la confolation;
ô: comme je ne doute pas qu’elle ne
foil: bien fondée , ayez encore la coma -
plaifance de m’en inftrui’re , 86 faites-À

moi la confidence entiere. 5 .
Schahzenan lit plus de diliîculté fur

ce point que fur le prëcedent , à caufe
de l’interêt que (on frere y avoit ; “
mais il fallut ceder à les nouvelles
inftançes ; Je vais donc vous obéir ,
lui dit-il ., puifque vous le voulez ab;
folumenr. Je crains que mon obé’iffanq.

- ce ne vous caufe plus de chagrin que x
je n’en ay eu s mais vous ne (lev/cavum «
en prendre-qu’à vous-même , pirifque
c’eB; vous qui me forcez à vous renie-

l a et
Mm»-
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ler une chofe que je voudrois enleve-
lit dans un éternel oubli. Ce que vous
me dites , interrompit Schahriar , ne
fait lqu’irriter ma curiofitë z Hâtez-
Vous de me découvrir ce fecret , de

quelque naturetqu’il puiffe être. Le
Roy deTartarie ne pouvant plus s’en
deflendre , lit alors un’détail de tout
ce qu’il avoit Vû , du. déguifement des
Noirs , de l’emportement de là Sulta-
ne 85 de les femmes , 85 il n’oubliapas’
Mafoud. Après avoir été témoin de
ces infamies , continua-t-il , je penfay

. que toutes les femmes y étoient natu-
rellement portées , 85 qu’elles ne pou-
ivoient réiiller à leur penchant. Préve-
nu de cette opinion , il me pàrut que
c’etoit une grande foiblefÏe à un hom-
me d? attacher (on repos à leur fideli-
té. Cette reHexion’m’en fait faire beau-

coup d’autres , 85 enfin je jugeay que
Je ne pouvois prendre un meilleur

parti que de me confoler. Il m’en a
coûté quelques efforts, mais j’en fuis
venu à bout , a; fi vous m’en croyez,
vous fuivrez mon exemple.

.Quoique ce confeil fut judicieux,
le Sultan ne put le goûter. Il entra

Tome I. “ B
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même en fureur : (Q0)! , dit-il , la.
Sultane des Indes ePt capable de le
prollituer d’une maniere li indignez
N911 , mon frere“, ajoûta-t-il , je ne
puis croire ce que vous me dites , fi
je ne le vois de mes propres yeux. Il
faut que les vôtres vous ayent trompé g A
(Sc la chofe ePt allés importante pour
meriter que j’en fois alluré par. moi-m
même. Mon frere , répondit Schah-
zenan , fi vous voulez en être témoin ,
cela n’ef’c as fort difficile. Vous n’a-

vez qu’à fPaire une nouVelle partie de
chaffe ; ô; quand nous ferons hors de
la Ville avec votre Cour 85121 mienne y
nous nous arrêterons (01,15 nos pavil-
lons 1 85 la nuit nous reviendrons tous
deux (culs. dans. mon appartement,- Je
fuis afÏuré que le lendemain vous ver.
rez ce que l’a-y Vû. Le Sultan approu-’
veille &ratagême , 85 ordonna aulIi-tôt.
une nouvelle chaer :A De forte que des;
le même lour les pavillons furent dref:

fez au lieu déligné... .
Le jour fuivant les deux Princes

partirent avec toute leur’fuite’. Ils ara
nvcrentou ils deVOient’ camper ,53:
ils y demeurerent jufqu’à. la nuit.
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Alors Schahriar appella [on Grand
Vilir, 85 fans lui découvrir [on clef-h
fein, luicommanda de tenir [a place
pendant fon abfence , 85 de ne pas per...
mettre que performe fortin du camp
pour quelque fujet que ce pût être. D’a,
bord qu’il eut donné cet ordre , le
Roy de la Grande Tartarie à; lui
monterent a cheval , pallièrent inca--
3m10 au travers du camp , rentrerent:
dans la Ville , 85 fe rendirent au Pa-
lais qu’occupoit Schahzenan. Ils le
coucherent , 85 le lendemain de bon;
matin ils s’allerent placer à la même fe- I
nôtre d’où le Roy de Tartarie avoit tu“:

la feene desNoirs.. Ils joüirent quel«
que temps de la fraîcheur , car le Soi--
leil n’étoit pas encore levé 5. 85 en s’en.-

tretenant’ ils jette-ient (cuvent les yeux
du côté de la porte fecrette. Elle s’en-sw

vrit enfin , 8x: pour dire le relie en pCŒ
de mots , la Sultane parut avec les
femmes 86 les dix Noirs: déguifésé
Elle appella Mafôud , 85 le“ Sultan; en:
vit plus qu’il n’en falloit“ pour être

pleinement convaincu de honte .85
de (on “malheur. 0 Dieu,.s’écria»t-1l ,,
quelle. indignité :îquelle horreur 2 DE»;

- Bi;
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poule d’un Souverain tel que moi peut; ’

elle être capable de cette infamie a
Après cela, quel Prince ofera fe vante]:
d’être parfaitement heureuxa Ah mon
frere , pourfuivit-il en embraffant le
Roy de Tartarie , renonçons tous deux
au monde; la bonne foy en eût bannie:
s’il flatte d’un côté , il trahit de l’au-

tte. Abandonnons nos Etats , 85 tout
l’éclat qui nous environner. Allons
dans des Royaumes Étrangers traî-
ner une vie obfcure 85 cacher notre
infortune. Schahzenan’ n’approuvoit
pas cette réfolution; mais il n’ofa la
combattre dans l’emportement où il
voyoit Schahriar : Mon frere , .lui
dit-il , je n’ay pas d’autre volonté que

la vôtre 5 je fuis prêt à vous fuivre
par tout où il vous plaira. Mais pro-
mettez-moi que nous reviendrons , fi
nous pouvons rencontrer quelqu’un
qui (oit plus malheureux/que nous,
Je vous le promets , répondit le Sul-
tan , mais je doute fort que nous troua
viens performe qui le puilÏe être. Je.
ne fuis pas de votre fentiment là-def-
fus , repliqua le Roy de Tartane. Peut-
être même ne voyagerons-nous pas

-N à“
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long-temps. En difant cela , ils for-
tirent fecretement du Palais,3: prirent
un autre “chemin que Celui par où ils
étoient venus. Ils marcherent tant
qu’ils eurent du jour allés pour le con-
duire , paillèrent la premiere nuit fous
des arbres , 85 s’étant levés dès le
point du jour , ils continuerent leur
marche jufqu’à ce qu’ils arriverent à

une belle prairie fur le bord de la mer,
où il y avoit d’efpace en efpace de
grands arbres fort toufus. Ils s’alli-
rent fous un de ces arbres pour [e dé-
lalfer , a: y prendre le frais ; 86 l’in-
fidelité des Princeffes leurs femmes,
fit le fujet-de leur converfation. .

Il n’y avoit pas long-temps qu’ils
s’entretenoient , lorfqu’ils entendirent:
allés, prés d’eux un bruit horrible du
côté de la mer , sa un cry effroyable
qui les remplit de crainte. Alors la
mer s’ouvrit, 84: il s” en éleva comme
une grolle Colomne noire “qui fem- a
bloit s’aller perdre dans les nués. Cet
objet redoubla leur frayeur. Ils le le-
verent promptement , ô: mOnterenr
au haut de l’arbre qui leur parut le
plus propre à les cacher. Ils y furent

X
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a peine montez , que regardant vers
l’endroit d’où le bruit partoit, sa où,
la mer s’étoit entrouverte , ils remar:
querent que la colomne noire fe tiroit
par replis , 85 s’avançoit vers le rivage
en fendant l’eau. Ils ne purent dans
le moment démêler ce que ce pouvoit
être ; mais ils en furent bien-tôt a
claircis.

C’étoit unde ces Genies qui font
malins , malfaifans &: ennemis mor-
tels des hommes. Il étoit noir 86 hi-
deux , avoir la forme d’un Geant du
ne hauteur prodigieufe , &lportoit
fur fa tête une grande“ caille de ver-7
re , fermée à quatre ferrures d’acier
1511. Il entra dans la prairie avec cette
charge“ qu’il Vint Pofer juftement au
pied de l’arbre ou étoient les deux
Princes , qui connoillant l’extrême-
peril ou ils le trouvoient , (e crurent
perdus.

Cependant le Genie s’aflit auprès
de la caille , 86 l’ayant ouverte avec
quatre cleEs qui étoient attachées à
fa ceinture , il en forcit auliLtôt une
Dame très-richement, habillée , d’une;
taille majeftueufe , sa d’une beau“:

.2
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parfaite. Le Monfrre la fil: affeoir à
(es côtez , 8: la regardant amoureu-
fement z Dame , dit-i1 , la plus accom-
plie de toutes les Dames qui font ad-
miréespour leur beauté , charmante
performe , vous que j’ay- enlevéele jour
de vos nôces,ôc que j’ay roûjours ai--
mée depuis fi conframment , vous vou-
drez bien que je dorme quelques me» .
mens prés de vous : le fommeil dont
je me feus accablé m’a fait venir en
cet endroit .our prendre un peu de
repos. En ifanr. cela il laiffa tom-
berkfa grolle” tête fur les genoux de
la Dame °, .enfuite ayant allongé fes
pieds qui s’étendoaient: jufqu’à la mer,

il ne tarda pas à s’endormir , 85 il
ronfla bien-rôt de maniere qu’il/fic re-

tentir le rivage. - k
La Dame alors leVa- la vire par ha-

zard , 82: ap»percevant les Princes me
haut de l’arbre , elle leur fit ligne de
la main de delcendre fans faire de
Bruit. Leur frayeur fut extrême quand
ils. f’e virent découverts; Ils (hpplie-
rent-la Dame par d’autres lignes de“
les difp’enfer de lui obéi-r; mais elle ,.
après avoir ôté doucement de’(d.eŒuSr
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’fes genoux la tête du Genie’ , a; l’a;

Voir pofée legerement à terre , le le.
va à 86 leur, dit d’un ton de voix bas ,
mais anime: Defcendez. , il faut ab-
folument quevous veniez à moi. Ils,
voulurent vainement lui faire com--
prendre encore parleurs galles qu’ils
craignoient r le Genie -. Del’cendez.’

l donc leur repliquaat-elle fur le même
ton. Si vous ne vous lutez de m’o-
béïr , je vais l’éveiller 5 85 je lui de- .

mandera)! moi-même votre mort. e
- Ces paroles intimiderent tellement

les Princes,qu’ils commencerent à clef-
cenclre avec routes les précautions
pollibles pour ne pas éveiller le Ge- .
nie. Lorfqu’ils furent en bas, la Da-
me les prit par la main, 85 s’étant un
peu éloignée avec eux fous lesarbres,’

elle leur lit librement une. propoli-
tion très-vive. Ils la rejetterent d’a--
bord , mais elle les obligea par de nou-
velles menaces à l’accepter. Après
qu’elle eut obtenu d’eux ce qu’elle fou-

haitôir , ayant remarqué qu’ils avorent

chacun une bague au doigt , elle les
leur demanda. Si-rôt; qu’elle les eut
entre les mains ,elle’alla prendre une

’ boëte
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boëte du pac-quet où étoit fa toilette;
elle en tira un fil d’autres bagues de
itoute forte de façons ,8: le leur mon-
trant: fçavez-Vous bien , dit-elle , ce
que lignifient ces joyaux a Non , ré-
pondirent-ils , mais il ne tiendra qu’à
vous de nous l’apprendre. Ce (ont,
reprit-elle, les bagues de tous les hom-
mes a qui j’ay fait part de mes faveurs.
Il y en a quatre-Vingt-diX-hnit. bien
comptées , que je garde pour me fou-
Venir d’eux. Je vous ay demandé les
vôtres pour la même raifon , 86 afin
d’avoir la centaine accomplie. Voilà
donc , continua-t-elle , cent Amans
quej’ay eus jufqu’à ce jour, malgré la

vigilance 85 les précautions de ce vi-
lain Genie qui .ne:me quitte pas. Il
a beau m’enfermer dans cette caille
de verre , same tenir cachée au fond
de la mer , je ne laifle pas de trom-
per [es foins. Vous voyez par-là que
quand une femme a formé un projet,
il n’y’a point denmari ni .d’amant qui

Apuiflie en empêcher l’execution. Les
hommes feroient mieux de ne pas
contraindre les femmes , ce feroit le

* moyen de les rendre (ages. La Darne

. ’ T onze I. G
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leur ayant parlé de la forte , [Jaffa leurs
bagues dans le même fil ou étoient

I » ) ” ’enhlees les autres. Elle s ami enluire
. comme auparavant , foûlcva la tête

du Genie , qui ne fe (réveilla point ,
la remit fur [es Genoux, 86 fit figue ’

u D -aux Princes “delta retirer.
Ils reprirent le chemin par où vils

étoient venus , ô: lorfqu’ils eurent
perdu de vûë la Dame a; le Genies t
Schahriar dit à Schahzenan : He bien,
mon frere; que pénfez-vous de l’a-
vanture qui Vient de» nous arriver a
Le Genie n’a-r-ilpas une maîtrefle
bien ridelle a Et ne convenez-vous
pas que rien. n’el’r égales à la malice

des femnmeS? Oui mon frere , répon-
dit le Roy de la Grande Tartarie.
Et vousdevez aulli demeurer d’aca
cor-d que le Genie cil: plus à plain-
(1re 85 plus malheureux que nous.
C’efc pourquoy , puifque heus avons
trouvé ce que 110115 cherchions, re-
tournonsdans nios Et’ats, 85 que cela
ne nous empêche pas de nous marier. .
Pour moi, je fçayv par quel moyen je
prérehs que la foi qui m’efl (leucisme

j fait inviolablement confervée. Je ne
x

s l

,1

l i
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iVeux pas m’expliquer. préfentement

, l’a-demis ; mais vous en apprendrez
. un jour-ides nouvelles,ôc Je fuis feur,

que vous fuivrez mon exemple. ,Le
Sultan fut de l’avis de fun frere , sa
continuant tous deux de marcher , ils
arrivèrent au camp fur la fin de la nuit
du .troilîéme jour qu’ils en étoient

partis, - «a La nouvelle du retour du. Sultan
-s’yi étant répanduë Jles Courtifans fe

rendirent de grandmatin devant fon
pavillon. Il les fitentrer , les reçut
d’un air plus riant qu’à l’ordinaire ,

86 leur fit à tous des gratifications.
Après quoyw leur ayant declaré qu’il
ne vouloit pas aller plus loin , il leur
commanda de monter à cheval, 85 il

retourna bien-tôt à (on Palais.
A peine y fut-il arrivé qu’il cou-

rut à l’appartement de la Sultane. Il
la fit liera devant lui , ôçflïa livra à

A Ion Grand Vilir avec ordre de la faire.
l létrangler.Ce que ce Minime exec’u-

lta fans “s’informer quel mime-“elle
” avoit Commis. Ce Princeirrité n’enï

demeura pas-là : il coupa la tête“ de
fa.-propre main à toutes les femmes .

wCij
.ç-

j
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de la Sultane. Après ce rigoureuX’
châtiment , perfuadé qu’il n’y avoit
pas une femme (age , pour prévenir;
les infidelitez de celles qu’il prendroit
à. l’avenir , il réfolut d’en époufer
une chaque nuit -, (Sc-de la faire étran;
gler le lendemainÆ’étant impoli: cette
loi cruelle , il juta qu’il l’obferveroit.
immediatement après le départ du
Roy de Tartarie , qui prit bien-tôt
congé de lui , 85 le mit en chemin ,
chargé de piéfens magnifiques.

Schahzenan étant parti, Schahriar
ne manqua pas d’ofdonner à (on grandi
Vilir de lui amener la fille d’un de,
fes,Generaux d’armée. Le Vint obéît,

Ëe Sultan coucha avec elle , 86 le len-
emain en la lui remettant entre les

mains pour la faire mourir , il lui
commanda delui en chercher une
autre pour la nuit fuivante. Quelque-
répugnance qu’eût le Viûr à execu- t

ter de femblables cuire-s , comme il
devoit au Sultan (on maître une obéïf-z
fance aveugle , il étoit obligé de s’y. I

foumettre. Il lui mena donc la fille
d’un OHicier fubalterne , qu’on fil: h
aquimourir le lendemain. Après cellea p
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là , ce fut la fille d’un Bourgeois de
fa Capitale , sa enfin chaque jour dé;
toit une me mariée , 35 une femme

morte; e “-Le bruit de “cette inhumanité“ fans
eXemple Caufa: une“ coniférnatlon ge..-
nerale dans la Ville. On n’y entendoit“
que des cris 8:. des lamentations. Ici
c’était un pore en pleurs qui fe defef-a
potoit de la perte de. (a. lille s 85 là c’é-a

roient de tendres meres qui craignant:
pour les leur la même del’rinée, faia
folentlpar avance retentir l’air de leurs
gemifl’emens, Aïoli au lieu des loüan-

ges dès.b,enecli&10ns que le Sultan
s’econ: autre-:3 1ufqu’alors’ , tous les

fujets ne failbient plus que des impré;

cations contrelui .
Le Grand ViË; , qui. comme on- l’a;

déja dit , étoit malgré lui le minime
d’une Il horrible injul’cice , avoit deux
filles , dont l’aînée s’appelloit Schehe-

l razade , sala cadete Dinarzade. Cette
derniere ne manquoit pas de mérite ç
mais l’autre avoit un courage au cleans
de fonlexe , de l’efprit infiniment ,-
avec une pénétration admirable. Elle
“(ou beaucoup de leélzure , 85 une: m6.:

’ C31; L
MW.“ -
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moire li prodigieufe , que tien ne lui l
étoit échappé de tout-cevqu’elle avoit

lû. Elle s’étoitr heureufement appli-
fluée à làPhilofophie , à la Medecine ,
a l’HtlÏOLre 85 aux Arts à Sc elle falloit ’

des vers mieux que les Poètes les plus
celebres de (on temps. Outre cela elle
étoit pourveuë d’une beauté eXcellen-

te , 85 unevertu très-folide couronnoit t
toutes fes belles qualitez. ’
t Le Viür aimoit baflïonnément une

lille Il digne de fa tendrelÏe. Un joue
qu’ils s’entretenoient tous deux en- l
femble , elle lui dit : Mon pere, j’ay. l
une grace à vous demandet’; je vous j l
fupplie très-humblement de me l’ac- t
corder; le ne vous la refuferav pas , l
répondit-il , pourveu qu’elle [oit jul’te ,

84: railbnpable. Pour julie , repliqua
Scheherazade; elle ne peut l’être da- I
vantage ngt vous en pouvez juger par
le motif qui m’oblige à Vous la de,-
mander, J’ay “dell’ein d’arrêter le cours .

de cette barbarie que le Sultan exerce
(un les familles de cette Ville. le veux
diHîper la jul’te crainte que tant deJ
meres ont de perdre leurs filles d’une ’
maniere f1 funef’ce. Votre intention efl:

à .
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fort iloüable , ma 611e ’, dit le Vifll’g

mais le mal auquel vous voulez reme-
idi-“er me paroit fans remede :ÀôonîüîCIÎÎ

prétendez-VOus en venir àbout? M011
peie , repartit’Scheherazade , puifque
par votre entremifele sultan celebre
chaque jour un nouveau mariage , je
Vous conjure par Pa cendre-jaffeâion

’ . que vous avez, pont moi , de me prou
curer l’homŒeurlde fa couche. Le Vifir
ne; put entendre ce difcours fans horu
reur. O Dieu ,-’interrompit- il avec
tranfport! Avez-vous perdu l’efpritl,
ma fille 3 Pouvez-voué me faire une
priere ûdangereufe a’Vous (gavez que“

v a 7 -i ,L fou ainele Sultan Luc ferment fit
de ne (mucher qu’une ieule 11u1c.avec
la même femme, 85 de lui faire ôter
la V13 le lendemain g- ôz vous voulez
que Je lui propofe de’vous époufer a
Songez-vous ÎMCIJ à quorvous expofe
votre 231e indiicreta Oui , mon pere ,
répondit cette vertueufe fille , jecon- l
mois tout le danger que’je cours 55 il
ne fçauroit m’épouvanter. Si Je peuls;
orna mort fera glorieufe , 85 f1 je réüIIis/
damé mon entreprifej je rendray à-ma
Patrie un fervxce impor tant. Non n0n, l

. A c iiij f
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dit le Vilir , quoique vous puilliez me
reprefenter pour m’interrelÏer à vous
permettre de vous jetter dans cet af-
freux peril , ne vous imaginez. pas que
j’y confente a Œand le Sultan m’or-
donnera de vous enfoncer le poignard

- dans le foin , helas , il faudra bien que l
je lui obé’ilÏe! (hl-Cl triPte emp-loy nom: «

un .pere L Ah fi vous ne craignez point
la mort , craignez du [moins de me x
caufer la douleur mortelle de voir ma
main teinte de votre 11mg. Encore une

A fois , mon pere , dit ’Scheherazade,
accordez«moi la grace que je vous des k
mande. Votre opiniâtreté , repartit
le Vifir , excite ma coîere. Pourquoy . A
Vouloir vous - même courir à votre
perte a (lui ne prévoit pas la fin d’une
entreprife dangereufe , n’en fçauroit
forcir heureufement. Je crains Qu’il
ne vous arrive ce qui arriva. à l’Afne
qui étoit bien , 86 qui ne put s’y te:-
nir. Œel malheur arriva-t-il à; cet
Afne , reprit Scheherazade a’Ie vais
vous le dire , répondit le Vilir , técoma,

tez-moi.
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F A B L -E.
L’A/zèe , le Bœuf, (7 le Laèoulreurg.

. N Marchand très-riche avoit
Blufieuçs maïfons à la campa--

gne,ou 1l fadoit nourrir une gran-
de quantité “de toute forte de bétail.
Il fe retira. avec fa femme 8x: (es en-
fans à une de [es terres pour la faire
valoir’p’ar lui-même. Il avoit le’don
d’entendre le langage des bêtes ç mais
avec cette condition, qu’il ne pou-
voit l’interpreter à païenne , fans
s’expofer à perdre la Vie. Ce qui l’em-

pêehoit de communiquer les chofes
qu’il avoit apprifes par le moyen de
ce don.

Il avoit à une même auge un BœuÊ
86 un Afne. Un jour qu’il étoit 9.st
prés d’eux , 85 qu’il le divertiHÏoit à

voir jOüîlî devant lui (es ,enfans , il
entendit que le Bœuf clifoic à l’Afne :
L’Eveillé , que je te trouve heureux ,
quand je confidere le rep-os dent-mu
“jouis , Sc le peu de ttavail qL1’on.ejgth
de toi. Un homme tee Penfe avec fanu ,
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blée a: de l’eau’fraiclie Sc nette î Ta

plus à grande Peine ell: de porter. “le ’
Marchand notre maître , lorfqu’il a
quelque petit-voyage à faire..lSans
celé). , toute “té. [vie (e . pifferoit dans
l’oiliveté,jiLa’maniere dont on me
traite ePc bief: differente , &mavcoin-
dition efl: aulÏi malheureufe que la
tienne eüvagréable. Il cil: à peine mi-
nuit qu’on m’attache-à une“ charrué ,

que l’on me fait traînef mut le long
- du jour en fendant la terre g. ce qui
.me fatigue Eux-un point que les“ for--
ces me manquent quelquefois. D’ail-
leurs le LabOuteur, qui si); Ioûjours

Aderriere moine icelle de me frapper;
A force de tiret la charrué , ray le
cou tout écorché. Enfin après avette
travaillé. depuis le maçmqufqu’au fou; ”

quand je fuis de. retour on me donne
a manger deïmechantes fèves feches

’dotnt on ,ne s’el’c pas mis. en peine
d’ôter la terre ,l-ou d’autres chofes
qui 11eValent ’pas.mieux. Pour coma.

« ble dwnifere , lorique je me fuis re-
lpûd’un mets f1 peu appetilÏant , je
fuis obligé de. palier la nuit couche

te lave , redonne de l’orge bien cri). ,
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dans mon ordure. T u vois donc que
Aj’ay faifon d’envier ton fort.-

L’Afne n’interrompir pas le Bœuf; ,

il lui laiffa dire tout ce qu’il voulut;
mais quand il eut achevé de parler :
Vous ne démentez pas , lui dit-il, le

’ nom (l’Idiot qu’on vous a donné.

Vous êtes trop fimple“, vous vous
dalliez mener comme l’on veut. , ’86.

vous ne pouvez prendre une bonne
réfolution. Cependant quel avantage
vous revient-il de toutes les’indigni-
tez que vous fou’ffrez a vous vous tuez
vous-même pour le repos île plaint
85 le profil: de ceux qui ne vous en)
[gavent point de gué. On ne vous trai-

.teroit pas de la forte , fi vous aviez.
autant de courage que de force. a

Lorfqu’onl vient vous attacher à
l’ange; que ne faites-vous réüûancc? ’

que ne dohnez-vousllde bons“ coups
de cornes e que ne marquez-vous votre
Colere en frappant du pied contre ter- e
re a Pourquoy enfin n’infpirez-VOus
pas la terreur par des beuglemens ef-
froyables a La nature vous a donné les
moyens de vous faire reïpeéter. , 86
vous ne vous en fervez pas. Onvous
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“apporte de mauvaifes fèves , 85 (le
mauvaife paille; n’en mangez point;
flairezales feulement , 85 les lamez.
Si vous fuivez les confeils que je vous
donne , vous verrez bien«tôt un cham.
gement dont Vous me remercierez.
Le Boeuf prit en fort bonne part les
avis de l’Afne 5 il lui témoigna coma.
bien il lui en étoit obligé. Cher FE-
veillé , xajoura-r-il *, je ne manqueray
pas de faire tout ce que tu m’as dit,
86 tu verras de quelle maniere je m’en .

- acquiteray; Ils fe teurenr. après . cet
entretien dont le Marchand ne pet-g
dit pas une parole.

Le lendemain de bon matin le Lai
bouteur vint prendre le Boeuf ; il l’arq
tacha à la Charruë , 85 le mena au tra-
vail ordinaire. Le Bœuf quin’avoit
pas oublié le confeil deil’Afne , lit,
fort le mechant ce jour-là; 85 le foin,
lorfque le Laboureur l’ayant ramené
à l’auge , voulut l’attacher comme de w ,
coûtume île malicieux animal au lieu “
de préfenrer fes cornes de lui-même;

l f6 mit à faire le retif , & à reculer
en-beuglant. Il bailla même (es cor-
nes , comme pour en frapper le La-c,
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boueur. Il firlenân tour le manegel
que l’Afne lui avoit enfeigné’. Le jour

fuivant , le Laboureur vint le repren-’
dre pour le ramener au labourage ;
mais trouvant l’ange encore remplie
de fèves , 84: de la paille qu’il y airoit
mife le loir , 86 le Bœuf couché par
terre 9 les pieds étendus , 85 haletant’
d’une étrange façon 9 il le crut maki-“

de. Il en en: pitié 3 Sc jugeant qu’il
feroit inutile de le mener (au travails
il alla, sium-tôt; en avertir le Mar-

chand, lLe Marchand vit bien que les 1113.11?
Vais confsils de l’Eveillé avoient été.

fuivis , a; pour le punir comme il le
meriroit : Va, dirlil au Laboureur. ,
prens l’Afne à. la place du Bœuf , sa

, ne manque pas de lui donner bien de
l’exercice. Le Laboureur obéit, L’Af-
ne fur obligé de tirer la charruë tout;
ce jour-là ; ce qui le fati’gua (l’amant
plus qu’il étoit moins accoûtumé à.

ce travail. Outre cela il reçut tant de
coups de bâtons, qulil ne pouvoir fe
foûtenir quand il fur de retour.. ’“ I

* Cependant’le Bœuf étoit très-con:
terre. Il avoir mangé tout; ce qu’il y
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avoit dans (on auge , 85 s’étoit re 0%
fé’toute la journée. Il fe réjoüi oit
en lui-même d’a’goir fuivi les confeils-
de l’Eveillé , il lui donnoit millebec
nediêtions pour le bien qu’il lui avoit
procuré 5 86 il ne manqua pas de lui
en faire un nouveau compliment lori:-
qu’il le Vit arriver. L’Afne ne répon-

dit: rien au Bœuf , tant il avoit de de-
pit d’avoir été (i maltraité. C’efl par

“ mon imprudence , le difoit-il à lui-
même, que je me fuis attiré ce mal-
heur. Je vivois heureux , tout me V
rioit, j’avois tout ce que je pouvois
fouhaiter , oeil ma faute, f1 je fuis
dans ce déplorable état. 5485pf1 je ne

.trouve quelque rufe. en mon .efp’rit
pour m’en tirer , ma’pertepe’fr certai-

ne. En difant cela [es forces ferrou-
verent tellement épuifées , qu’il Te
laiffa nimber à demi-more au pied de

Ion auge. A . ’ o ù
En ce: endroit le Grand Vifir s’adu

dreflant à Scheherazade , lui dit : Ma
Elle, vous faites comme ce: Afne”;
vous Vous expofez à vous perdre par
Votre faulïe prudence. Croyez-moy ,
demeurez en repos ,’ 85 ne cherchez
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Œoint à prévenir, votre. mort. Mon
pere , répondit Scheherazade , l’exem-
que vous venez de rapporter ., n’eR:
pas capable de me faire changer de
refolution ,- 85 Je ne celleray pas de
avons importuner , que Je n’aye obte-
nu de. vous , que vous me vpréfente-i
rez au Sultan. pour être [on époufe.
Le Vilir voyant qu’elle palifioit toû-
jours dans (a demande , lui repliqua:
He bien , puifque vous ne voulez pas
quitter votre obflzination , je feray

l’oblige de vous traiter de la même
’ manière que le-Marchand dont je

viens de parler 5 traita fa femme. peu
de temps aptes..Et voici comment. a

Ce Marchand ayant appris que
l’Afne étoit dans un état apitoyable ,

fut curieux de [gavoit ce qui (e paf-
feroit entre . lui .86 le Bœuf. C’ePt
pourquoy après le fouper il fortit au
clair de la Lune 5 85 alla s’alÎeoir au- .
prés d’eux , accompagné de fa femme.

En arrivant il entendit l’Afne qui
- difoit au Bœuf: Compete ,Adites-moi ,

je vous prie, ce que vous prétendez
faire quand le Laboureur, vous api.-
portera demain àïmangera Ce que Je

/
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feray , répondit le Boeuf? je contiJ
nueray de faire ce que tu m’as en-
feigné. Je m’éloigneray d’abord, je

préfenterav mes cornes , comme hier;
je feray le malade , 85 feindray d’être
aux abois, Gardezsvouspen bien , in-

’terrompit l’Afne , ce feroit le moyen
de vous perdre 5 car en arrivant ce
foir jlayq oui dire au Marchand notre
maître une chofe qui m’a fait trem-
bler pour vous. Hé. qu’avez-vous en-
tendu , dit le Bœuf , ne me cachez
rien, de grace , mon cher 1’Eveillé.
Notre maître , reprit l’Afne ,’ a dit au

Laboureur ces truies paroles a: Puif,
que le Boeuf ne mange pas , 85 qu’il
ne peut fe foûtenir , je veux qu’il (bit
tué des demain. Nous ferons pour
l’amour de Dieu une aumône de fa
chair aux pauvres, Et quant à fa peau
qui pourra nous être utile , tu la don:
neras au Corroyeur. Ne manque donc
donc. pas de faire venir le Boucher.
Voilà ce que j’avois à vous appren- a
dre , ajouta l’Afne 5 l’interêt que Je
pQrIens là votre confervationg-ôc. l’ami?

ne que Jay pour vous , m obligent a
vous en avertir , 85è vous donnerun’

nouveau,
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confeîlz D’abord qu’on vous gippon
liera vos fèves 85 vorre paille,)evez-

’vous ;- 85 vous jettez deffus avec avi« j
dire: Le maître jugera par-1è que vous
êtes gue’ri , (Sc reVoquera fans; doute“

l’arrêt de votre mort; au lieu que [i5
Vous en. ufezl autrement , e’eiîz. fait de“

vousa j j . vCodifcours produifîr Ferret qu’ont
avoir attendu l’Afne : Le Bœuf en;
fut étrangement troublé, Béton beu--
gla d’efFroy.. Le Marchand qui les;
avoir écouté tous deux aVec beau-n
cou-p d’attention , fit alors un fi. grandi
éclat de rire , que fa femme“ en fut
crés-furprife. Apprenez-moi ,1ui dit-1
elle ,. pourquoy Vous riez fi fort , afin:
que j’en rie avec vous“ Ma femmes.
“liai répondit le Marchand , contentez-a-
v’ous- de m’entendre ri’re.- N’On , reprit-r

elle ,.-j“?en veux: fçavoir le“ fujec.- Je?
ne puis yous donner certeefatisfaôïiion,
repartit le’mary ; fçachez feulement?
que je ries de ce que notre Aëfne“vientî
de dire à nette Bœuf; Lerrefre ePc uni
fecrec: qu’il ner’m’e’H: pas normai; de“

j avous’reV’eler. Et qui vous empêcher
de me cÎécouvrir ce feerec FrepâiquaL-ç

Tome 1..
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taelle“? Si je vous le difois ,. répondit.
il ,apprenez qu’il m’en conteroit la vie.
Vous vous mocquez de moy , s’écria
la femme: Ce que vous me dites ne
peut pas être vray. Si vous neljm’a,

. votiez tout à l’heure poufquoy vous
avez ri, f1 vous refufez de m’inl’trui;
re de ce que l’Afne sa le Bœuf ont
dit , je jure par le Grand Dieuqui
dl; au ciel, que nous ne vivrons pas

davantage enfemble. p
En achevant ces mots elle rentra

dans. la maifon , (Sc le mit dans un coin

x a ’ - x ,ou elle paffa la nuit a pleurer de toute
fa force. Le mati coucha feul , sale
lendemain voyant qu’elle ne difcon-

p’ tinuoit pas de lamenter : Vous n’êtes.

pas lège , lui dit-il , de vous affliger
l de la forte. La chofe n’en vaut pas

la peine ; &“il vous ef’t aulïl peu im-
portant de la fçavoir , qu’il m’impor-e

te beaucoup , à moi , dela tenir (Co
ocrer-e. N’y penfez donc plus , je vous
en conjure. J’y penfefî bien encore”,
répondit la femme , que je ne celles-
ray. pas de pleurer , que vousn’ayez
fatisfait ma eurioûté. Mais. je vous A
dis fort ferieufement , repliquaèt-il ,

l
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qu’il m’en contera la vie , f1 je .cede
a vos.1ndifcreres inliances. Qu’il art-

orive tout ce qu’il plaira à Dieu , re-
partit-elle ; je n’en demor-dray pas. Je
voy bien, reprit leMarchandà qu’il
n’y a pas moyen de vous faire enterr-
dre raifon :85 comme je; prévoy que
vous vous ferez mourir vous-même
par votre opiniâtreté , je vais appeller
vos enfans , afin qu’ils ayentï la con-z

’ folation de vous voir avancquevoue
mourriez.. Il fit venir les euh/ris MS:
envoya chercher aulii le pere“, la mere,
a; les pareils de la femme. Lorfqu’ils

a furent affemblés, 85 qu’il leur eutex-e
plique de quoy il étoit queftion , ils I
employerent leur éloquence a faire
comprendre à la femme qu’elle avoit
tort de ne vouloir pas revenir defou
entêtement r mais elle les rebuta tous ,
85 dit qu’elle mourroit plutôt que de I
ceder en cela a (on mary. Le pere 35

l la meure eurent beau lui parler en par-4
riculierl, 655 lui ’repréfenter que la chow
le qu’elle fôuhairoit d’apprendre ,. ne. ’
lui“ étoit i d’aucune importance ; ils ne

gagnerent- rien fur (on efprî’c, ni par
leur autorité, ni par leurs dil’coursz

313;),
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(grand (es enfans virent qu’elle s’obt;

filmoit à rejetter toutes les bonnes
raifoan ’dont on; Combattoit fou opiq
niâtreté ,., ils! fe’ mirent àpleurer amer.

rement.. LeÀMarcheands lui-même ne:
fçavoit lus ou. il en étoit. Allie feul
auprès. ge la: porte, de fa maifôn , il
déliberoit déja. s’il facrilieroiët fa vie

Ï pour fauver celle de fa femme“ qu’il

aimoit beaucoup, ’ .
Or , ma fille ,. continua°le Vil-îr , cm

parlant toûjours à Schehetazade , ce
Marchand avoit cinquante poules 8E.
un coq avec un chien. qui faifoit”
bonne gardez. Pendant quïil étoit allie
eomme je“ ray. dit , ôz quïil rêvoit:
Profondememt au parti qu’il devoit.
Prendre, il vit le chien courir vers:
le. coq qui s’était jetté fur une poule;

” &il entendit quîil lui parla dans ces
termes :- 0 coq ,. Dieu ne permettra.
yas, que“ tu vives encorclongs-tempsr;
N ’as-tu pas honte de fâireaujourd’huy-

ce que tu. fais asLe coqëmo-nta fur fes:
agars. ,, 8L” re tournant dm côté du; .
chien z: Pourquoy ,. répondit-il fiera»
nient, cella“ me feroit-li deffendu- au» -

Kjautd’huy plûrêit que les; autresjpursa



                                                                     

. 6mm AmËes: yPudique tu l’ignores ,.. repli’qua le
chien , apprens que“ notre maître cf;
aujo-xîrd’huy dans un grande deüil. Sa
femme veut qu’il lui revele’ un: fecrer.
qui Cllî de telle nature ’, qu’il perdra

la Vie s’il’le’ lui découvrez. Les che»

fes font en cet état; 81: il citât draina.
&reqru’il n’ait pas allez de fermeté
p0ur réüllicr’ la’obltination. de fa.
femme: car il l’aime 5-. 85 il “el’c’ touè-

Iché des« larmes qu’elle. répand fans

celle. Il va peut-être perm Nous
en femmes tous allarmést dans ce la...
glu Toi feul infultant à notre Un;
telle ,..tuaas» l’imprudence’de te diverœ

tir avec tes poulesa- ç j
” Le-coq: repartit (le cette forte à la
réprimande dû chien.» (111e notre maî-
tre eût. infenfé l“ Il n’aqu’tme’ femme,

&il n’en peut venir à: bout , pendant,
que j’en ay cînquante qui ne font que“
ce que jeveuxa Qu’il raPpelllerfa raie,
fan L’- Il trouvera bientotmoyen de l
forcir de l’embarrasxoù il clip Hé que
veux-tu qu’il faffe, dit le chien aŒ’il

’ entre dansla chambre oùxell: fa femme,
répondit le coq 5 a; qu’après sîêtre tep...

fermé avec elle: ,,i1 prennelun bon bâg
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ton , 85 lui en donnemille coups ;
mets en fait qu’elle fera’fage’ après cela,

Sc qu’elle ne le prelÏera plus 3e lui
dire ce qu’il ne doit pas lui reveler.
Le’March’and n’eut pas iî-tôt entendu .

ce que le Coq Venoit de dire : qu’il le
leva de (a place ,oprit, un gros bâton,
’alla rrouVer fa feinmeîqui pleuroit en».
Sore , s’enferma avec elle, &I la barrit
f1 bien , qu’elle neiput’ s’empêcher de r

crier ; CM ajêz , 2720:2 Mary , c’eff ù
djèz , laiÆez-maz’. je ne “vous deMzzm

demi plus rien. Ar ces paroles ,85
voyant qu’elle le repenroit d’avoir été

curieufe f1 mal à prOpos , il. cella de la ’ l

maltraiter; il ouvrit la porte; toute
la parenté entra , le réjouit de trou-
ver la femme revenue “de (on entête;
ment , 85 fil: compliment au mary fur
l’heureux expedient dont il s’étoit [en

vi gour la mettre. à la raifon. Mo. filles,
apura le Grand Vilir , vous meriteriezr
d’être traitée de la même maniere que 5 ’

’ la femme de ce Marchand. q
Mon pere , dit alors Scheherazade ,H

K de grace , ne. trouvez poinr mauvais
que je perfif’re dans [mes fentimèns.
L’hifloire de cette femme ne fçauroir.
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m’yébra’nler. Fe, pourrois vous en ra-

conter beaucoup d’autres qui vous pet-
[baderoient que vous ne devez pas
vous oppofer anion clefïein. D’ailleurs,
pardonnez-moi ,Ïfi j’ofe vouéle déclaa

1’er,vous vousy oppoferiez, vainement:
“quand la. tendrefl’e paternelle refuie-Q
roit de foufcrirejà la prière que je vous
fais, j’irais me prefenter moi-même au
Sultan. Ean le pere pouffé à bout par
la fermeté de la fille , fe rendit à fes
importunitez; 8: quoique fort afüi-
ge de n’avoir pû la détourner d’une fi

funel’ce refolution , il alla des ce mo-
ment trouver Schahriar , peut lur-ana.
non-cet que la nuit prochaine il lui;
meneroit Scheherazade.

Le Sultan fut fort étonné du façrî.“

fice que [on Grand Vif1r lui faifoit à ’
Comment aVCZLvousïpû , lui dit-i1 ,l l

.VOllS refondre âme livret votre pro-
pre fille 2* ’Site , lui répondit le Viftr , *
elle s’ePt ofFerte- d’elle-même. La trille
deltinée qui l’attend n’a pû l’épouvand a

ter à sa elle prefere à (a vie l’honneur
n’être une feule nuit l’époufe de votre
Majef’cé.’ Mais. ne nous trompez pas ,

mar, reprit le Sultan , demain ,en
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remettant Scheherazade entre Vous“:
main; , ptérom- que vous lui, ôtiez
la Si Vous y manquez , je Vous

-jure que je vous feray- mourir VÔLIS“«

même, Sire , repartit le Vilir , mon
coeur gemira fans douteeuvous obé’if-
faut 5 mais la nantir-e aurai beau mur. ’
murer ,quoique pere ,1 je vous réponds
d’un bras Edele; Schahriarr accepta

Àl’oflëre dei-“on Minil’cre , 85 lui dit qu’il

n’avoir que, lui amener la fille quand

il lui plairoit; g . -Le-Grand Vifir alla porter cette
nouvelle à Selle-bernacle i, qui la reçût
avec autant de joxye que fi elle eût été“-

la plus agréable du monde; Elle re:
mercia [on pere de l’avoir fr feniible-
ment obligée ,, 86 voyant quïil étoit
accablé de douleur- , elle lui dit peut
leconfole’r, qu’elle efperoit qu’ilne le
repentiroit pas de“ l’avoir mariée avec
16811km ylia qu’au sommaire il aurore;
fujet de s’en réjoü’ir le reître defa’vie.

Elle ne fougea plus qu’àfe mettre en.
état. de paroîtredevantleSultanï; mais
avant que’de partir ,, elle prit (a (ajut
Dinarz’arde en: particulier ,. 86h11 dit. 3’
chere [rieur ,j’aybefoin de’VOtre fer

couru?
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a “icours dans une affaire très-importan-
j. te , je vous uPl’lC de ne me le pas reL

fufer. Mon pere va me conduire chez
j le Sultanvpour être (On époufe : que
j cette nouvelle “nevous épouvante pas.
9 Écoutez-moi feulement avec patience.

Des que je feray devant le Sultan ,
r je le fupplieray de permettre que vous
j couchiez dans la chambre nuptiale ,
i aân que je joüi’lÎe cette nuit encore
j v de votre compagnie. Si j’obtiens cette

gnace , comme je l’efpere , louveriez-
vous de m’éveiller demain matin une

r heure avant le jour , ô: de m’adrelÏer
V à peu prés ces paroles’: M4. Æ”,le
; “vous Ire-dormez, prix , je. 710w .Æpp/ie ,.
, le” attardant le jour gai paraîtra éliez:
i je”; yak. me raconter un de ce: émaux
,, corner, que mon: fermiez. Aufliwtôt
vous en conteray un; Sc je me flatte
, dedélivrer par ce moyen tout le peu-
l ple (le la conl’rernatlon où il cil. Di-

narzade répondit àfafoe’ur qu’elle fe-

roit avec plailîr ce qu’elle exigeoit

Ad’elle. «. .* .
-. L’heure de fe coucheraér-ant enfin

Venue , le Grand Viïîr conduilît Sche-
herazade au” Palais ’, 85 fe retira’agrés

Tome 1.4 t B jN...

x



                                                                     

I

’5 o Les mille à“ une Nuit.

l’avoir introduite dans l’appartemenë

- du Sultan: Ce Prince ne le vit pas
plûtôt avec elle , qu’il lui ordonna de
fedécouvrir le vifage. Il la trouva li
belle qu’il en fut charmé 3 mais .s’ap-

percevant qu’elle étoit en pleurs , il i
lui en demanda le fujet. Sire , répon-
dit Scheherazade , j’ay une fœur que
j’aime auHi tendrement que j’en fuis
almee : Je fouhaiterois qu’elle paITât la
nuit dans cette chambre , pour la Voir ,
.86 lui dire adieu encore une fois. Vou-
lez-vous bien que j’aye la confolation
de lui donner ce dernier témoignage
de mOn amitié. Schahriar y ayant con-
fenti , on alla chercher Dinarzade,
qui Vint en diligence. Le Sultan 5e!
coucha avec Scheherazade fur une
eürade fort élevée à la maniere des
Monarques de l’Orient , 85 Dinarzade
dans un lit qu’on lui avoit préparé au
bas de l’cl’trade.

Une heure avant le jour , Dinarza-
de s’étant réveillée , ne manqua pas

de faire ce que fa fœur lui’avoit re-
COmrnandê i Ma chere (ceux: , t’écris;-

t-elle , û vous ne dormez pas , Je vous t
fupplie en attendant le foin , qul pa-

& al



                                                                     

Contes Armées; r ’5 xi
Ëoîtra bien-tôt , de me raconter un
de ces contes agréables que vous (ça-
vez. Hélas 1 ce fera peut-être la dernie-
re fois que j’auray ce plaifir.

Scheherazade au lieu de répondre à
fa fœur,s’addrelfa au Sultan : Sire;dit1-
.elle , Votre Majel’té veut-elle bien me

ermettre de donner cette fatisfaélzion
a ma foeur a Très volontiers, répondit
le Sultan. Alors Scheherazade dit à fa
fœut d’écouter , ô: puis addreflant la
l parole à Schahriar , elle commença de;
Cette forte. ’ ’I

aaamæaææaeæaææeæaæet

PREMIÈRE NUIT.
Le Marc/mua, à” le Genie.

Ire , ily avoit autrefois un Mara-
,chand qui polÏedoit de grands

biens tant en’fonds de terre , qu’en
marchandifes a; en argent com tant.
Il avoit beaucoup de Commis , e Fac-.
teurs sa d’Efclaves; Comme il étoit

i obligé de temps en temps de faire des
voyages pour s’abouchet avec fes C01:-

t refpondans , un jourqu’une affaire
L d’importance l’appelloit aga-loin du

a ’ 1,)
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lieu“ qu’il habitoit , il monta à cheval
ô: Partit avec une «valife derriere lui*i
dans laquelle il avoit.mis une petite
proviüon de bifcuit Sade dattes , para.

ce qu’il avoit un pais delàqt à palier ,
où il n’auroit pas trouve de quoi vi;

* .Vre. Il arriva fans accident à l’endroit;
où. illaVDit affaire ; a: quand il eut
terminé la chofe qui l’y avoit: appellé ,

Ail remonta à elieval pour s’eniretoura

.ner cheZlui.’ Ü W q
Lequatriéme jour deifa marcheî;

il le fentit tellement incommodé de
l’ardeur’du; Soleil ’, sa de la terre
échaufîëe par (es rayons , qu’il fe de.

tourna de fou chemin pour aller fe
rafraîçhir fous des arbres qu’il apper-

gut dans la pampagne. 1le trouva au
pied d’ufi grand noyer une fontaine
d’une’eaquÉs-claire 85 coulante. Il
mit pied terre , attacha fou ’Clieval à
une brandie d’arbre , 85 s’allie prés de

la fontaine aptes avoir tirerie fa yali“-
fe quelques darces (à: du blinde. En
mangeaur les, dattes , il en JîttOIt les
noyaux a ciron 65?: gauche. Lorfqu’il
eut achevé ce repas frugal , comme
il étoit bon Mufulmafi , il fe lava” les
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mains , lavifage à: les pieds , sa: fit

i fa priera. - jin; 1,1 ne l’avoir pas finie? &liliétoit
,encore à genoux, quand. il m; paroi“? i
’ÎZI’C un (1eme tout blanc de AVielliCHè.’

:65 d’une. grandeur (:110ng , qui s’ae-
balançant Jufquîà lui le fabre à’la mainï

, gui dit: d’un ton de Voix terrible a
Leva-toi, qque te tu’e’ avec ce fabrei, a
pomme tu as me men filsr ,Ii’acœmè
guigna, ces “mots ,d’un ’cri effroya-
ible. Le Marchand autant “effrayé de
Cl’hydeufe figure du menthe , que des-
Paroles. qu’il lui“ avoit addreffées , lui

nrepondit en tremblant : Helas 2 mon
bon Seigneur a demie-I çrimc puis-je

être coupable envers vous ., pour mé-
riter que vous m’ôtiez la Vie a Je veux,
reprit le Genie , ne ruer de même que
.tu as tué mon fils. Hé bon Dieu , re-

’ yali-cit le Marchand , commentipour
rois-je avoir tué votre fils a. je ne le
Peonnois point 5 a: ne l’ay jamais vû,
Ne t’es-ru pas afîis en arrivant iey , re,
pliqua le Genie a nÎaè-tilaas tiré des
dattes de ta valifeJ 85 en les mangeant
n’en as-tu pas jette les noyaux à droit
ô: à gauche a J’ay fait ce que Vous dà;

’ un A
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tes , répondit le Marchandg je ne paf/è
le nier. Cela étant , reprit le Genie ,
je te dis que tu as tué mon fils , 85 voi-
cy comment : Dans le temps que tu
jettois reis. noyaux , mon fils paffoit; il
en a reçû un dans l’oeil , se il en eft
mort; c’ef’c pourquoi il faut que je te
tuë.,Ah Monfeigneur , pardon ,s’é.
cria le Marchand! Point de pardon,
répondit le Genie a point de miferi-
corde. N’efÏ-il pas jufl:e de tuer celui
qui a tué ËJ’en demeure d’accord ,
dit le Marchand , mais je n’ay affuré-
ment pas tifé votre fils ;. a; quand cela
feroit , je ne l’aurois fait que fort in-
nocemment : par confequent je vous
fupplie de me pardonner 86 de me
laifïerj la Vie. NOn non , dit le Genie
en perfif’cant dans fa réfolution , il faut
que, je te tué de même que tu as tué
mon fils. A ces mots il prit le Mar-
chand parle bras , le jetta la face con-
tre terre , Sc leva le fabre pour lui.
couper la tête. ’

.Cependæit le Marchand tout en
pleurs , 85 proteüant de (on innocen-
ce, regrettoit fa femme 85 fes enfans,
8:: difois les chofes du monde les plus



                                                                     

Contes Ara es; 3 f
touchantes. Le Genie toûjours le fa.
bre haut , eut la. patience d’attendre
que le malheureux eût achevé les la.-
mentations , mais il n’en fut nulle-
ment attendri. Tous ces regrets font
fuperflus; s’écria-fil 5 quand tes lar--

.mes feroient-de fang , cela ne m’em-
pêcheroit pas de teUtuer , comme tu as
tué mon fils. Œoï a repliqua le Mar-
chand , rien ne peut vous toucher a
vous voulez abfolumentsôter la vie à.
un pauvre innocenta Oui , repartit le,
Gcnie , j’y fuis refolu. En achevant ces. ,
paroles. . . . ’

Scheherazade en cet endroit , s’ap- ’
percevant qu’il étoit jour , 8c (cachant

que le Sultan le levoit de grand matin
pour faire fa priere , 8: tenir fon Con-
[cil , cella de parler. Bon dieu , ma
foreur , dit alors Dinarzade , que votre
conte ePt merveilleux. La fuite en cil:
encore plus furprenante , répondit
Scheherazade ; «Sc vous en tomberiez
d’accord, li le Sultanvouloit me laifi’er
vivre encore aujourd’hui î 8:: me don.

net la permillion de vous la raconter
la nuit prochaine. Schahriar qui avoit
écouté Scheherazade avec plaint, , dit,

E inj
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en lui-même : j’attendray .jufqu’à de:

main. Je la feray toûjoursv bien mon-
rit quand j’auray entendu la fin de (on
conte. Ayant donc Pris .laréfolution
de ne pas faite ôter la Vie a Schehera-
zade ce jour-la, il le leva pour faire
fa priere 84: aller, au Confeil. A.

Pendant’ee temps-là le, Grand Vifir
étoit dans une inquiétude cruelle. Au
lieu de goûter l’aldouceur du fommeil ,
il avoit palle la nuit à “(oupiret 8:: à
plaindre le fort de fa fille , dont il de-p
voit être le bouleau. Mais li dans cette
trifte attente il craignoit .la vûë du
Sultan, il fut agréablement furpris ,
lorfq u’il vit que ce Prince entroitnau
Çonfeil fans lui donner l’ordre fu-
nefte qu’il en attendoit. .’

Le Sultan felon fa coûtume,pa5a
la journée à regler les affaires de fom t
Empire -, 85 quand la nuit fut venuë ,
il coucha encore avec Sëhehera’zadm
Le lendemain avant que le jour parût,
Dinarzade ne manqua pas de s’ad-.
drelÏer à fa fœur 86 delui dire : Ma
chere foeur ,li vous ne dormez pas ,
je vous fupplie en attendant le. 10m
qui Paroîtra bien-tôt , de continuel;
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le conte d’hier. Le Sultan n’attendir-
pas que Schcherazade lui en demain-x

’dât la permi Hion. Achevez, , lui dit-il,
le gonce du Genie 65 du Marchand; je
fuis curieux d’en entendre la lina Scheq
herazade prit alors la parole , &i con«

- tinua fon conte dans ces-termes.

meœemeomsæs’e/MG/swmcæemm

Es ECONDE NUIT.
, Ire ,r quand le Marchand vir-que

L le Genie, lui alloit trancher la
tête ,’ illite un grand cry ,85 lui dit:
Arrêtez , encore un mot , de. grace.
Ayez la bonté de m’accorder un déa
la)! ;.donnez--moy le temps d’aller dire
adieu à ma femme 85 à mes enfans ,
«Sc de leur partager mes biens par un

.tel’cament , que je n’a)! pas encore fait ,

afin qu’ils n’ayent peint de procez.
après ma mort. Cela étanrlini , je re-
viendray 3113846: dans ce même lieu
me fonn’rettre à tous ce qu’il vous plat.

ra d’ordonner de moijMais , dit le I
Genie , fi je t’accorde le délay que in
me demandes , j’ay peut que tu ne
reviennes pas. Si vous voulez m’en
croire à mon ferment , répondit le

D
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Marchand , je jure par le Dieu du?
ciel ’85 de la terre , que je Viendray
vous retrouver ici fans y manquer.
De combien de temps fouhaites-tu
que [oit ce délay , repliqua le Genie?
le vous demande une année , repartit:
le Marchand 5 il ne me faut pas moins

hde temps pour donner ordre a mes
affaires , 85 pour me difPofer à renon.

. cet fans regret au plaint qu’il y a de
vivre. Ainfi je vous promets que de
demain en un an fans faute , je me rem
dray fous ces arbres , pour me remet.
tre entre vos mains. Prens-tu Dieu à
témoin de la promefl’e que tu me fais , ’ ’

reprit le Genie a Oüi , répondit le
Marchand a je le prens encore une,
fois à témoin ,. 86 vous pouvez vous
repofer fur mon ferment. A ces pa-
roles , le Genie le laura prés de la.
fontaine -, 8: difparut. i

Le Marchand s’étant remis de fa
frayeur , remonta à cheual 2 repritfon
chemin: mais fi d’un côté il avoit de
la joie de s’être tiré d’un fi grand pe-

ril; de l’autre , il étoit dans une trif-n
telle mortelle , lorfqu’il longeoit au
ferment fatal qu’il avoir fait. Quand,
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il arriva chez lui , fa femme 8: (es en.
fans le reçûrent avec toutes les dé-
monftrations d’une joie parfaite. Mais
au lieu de les embralfer de la même
maniere , il fe mit à pleurer fi amere-
ment , qu’ils jugerent bien qu’il lui
étoit arrivé quelque chofc d’extraor-

dinaire. Sa femme lui demanda la
caufe de fes larmes a; de la vive dou-
leur qu’il faifoit éclater. Nous nous
Iéjoüiflions ,difoit-elle , de votre re-
tour , 85 Cependant vous nous allarmez
tous par l’etat où nous vous voyons :

, Œxpliquez-nous , je vous prie , le fujet
de votre trilleffe. Helas , répondit le
mari, le moyen que je fois dans une
autre lituation ; je n’ai plus qu’un an
à vivre. Alors il leur raconta ce qui

. s’étoit palle entre lui sa le Geuie, ô:
k leur apprit qu’il lui avoit donné pa-

role de retourner au bout de l’année
g recevoir la mort de fa main.
l Lo’rfqu’i’ls entendirent cette trille
3 nouvelle, ils commencerent musa le
, defoler. La femme pouffoit des cris
. pitoyables en fe frappant le vifage ,
1 s85 en s’arrachant les cheveux; les en-

fans fondant en pleurs , faifoient reg!

,- a- -
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tentirxla maif’qn de leurs gemiffemens 5’-

535 le pere cedant à la Force du. fan-g ,
mêloit [es larmes à leurs plaintes. En
[un «mot c’étoit le fpecîtacledu monde

le plus touchant. . IDés le lendemain. le Marchand (ont
gea à mettre ordre à (es d’aires ,. a:
S’appliqua fur toutes chofes à payer (es
dettes. Il En des prefens à fesainis 1 a;
de grandes aumône; aux pauvres 5 don-
na la. liberté à les ,EfËlaVes, de l’un ô;
de l’autre (ÇXC ,» partagea les biens- en:

tre [es enfans , nomma des Tuteurs
pour ceux qui n’étaient pas encore en l
âge , sa en rendant à; fa femme tout de   ’

qui lui appartenoit felOn fou contrat
de mariage , il l’avantagea de tOut ce
qu’il put lui donner fuivant lesloix.
. Enfin l’année s’écouler, 85 il’fallut

partir. Il fit fa valife , où il mit/le drap
dans lequel il devoit être enfeveli 5
mais Iorfqu’il voulut dire adieu àfa
femme 85 à (es enfans , on n’a jamais
Vû une douleur plusvive z. Ils ne pou-
voient fe refondre à le perdre ; ils vou-
loient tous l’accompagner 85 aller mou«
rit avec lui. Neanmoins comme il fal-

’ loit fe faire violence , sa. quitter des. . I
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(objets f1 chers , Mes enfans , leur (lita
il ,’ j’obé’is à l’ordre de Dieu “, en me fe-

parant de vous. Imitez-moi : fournetà
, tezavous’courageufement cette ne-

æeHîté 5 sa fongez que la deüinée de
’Â’homme cil: de mourir. Après avoir

idit ces paroles, il s’arracha aux cris
86 aux regrets de fa famille , il partit,
Ba arriva au même endroit où il avoit
’Vûle Genie ,“le propre jcïur qu’il avoit

Promis de s’y rendre“. Il ’mitauiïi-tôj:

pied à terre , 55 s’afîit au bord de la
fontaine , où“ il attendit-le Genie avec
toute la triftefle qu’on peut s’imagi-

’ner. ’ . à . .
Pendant qu’il la’nguiffoit dans une

fi cruelle attente , un bon vieillard
qui menoit une biche àl’attache , pa-
rut &i s’approcha de lui. Ils le fahre-
rem l’un l’autre; après quoi-le vieil--
lard lui dit, Monfrere, peut-on (ça-r

V Voir de vous pourquoivous êtes venu
dans ce lieu. défert où il n’ya que des
’Efprits malins , 85 on l’on n’eï’c pas en

’feureté a A voir-cers beaux arbres ,01’1
le croiroit habité à mais’c’ef’t une ven

l ritablel folitude, où“ illeû dangereux
de s’arrêter trop long-temps.“

l
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A Le Marchand fatisf-it la curioûtê du“

Nieillard , à; lui conta l’avanture qui
l’obligeoit à fe trouver-là. Le vieillard
redouta avec étonnement 5.85 prenant
la parole: Voilà , s’écria-t-il , la chofe

e du monde la Plus furprenante s 85 vous .
vous êtes lie par le ferment le plus
inviolable. Je veux ajoûta-t-il , être

.témoin de votre entrevûë avec le Ge-
nie. En difant cela il s’aiîît prés du
Marchand ; ô: tandis qu’ils s’entre.

tenoient tous deux . . . . . Mais je vois
î le jour , dit Scheherazade en fe repren

nant, ce qui relte ef’t le plus beau du
conte. Le Sultan réfolu d’en attendre
la fin , laifla vivre encore ce jour-là.

g Scheherazade. ’

museur euesmâseieiseg »
’II I. N U I T.

A nuit fuivante Dinarzade fît
à fa [beur la même priere que les

deux précedentes. Ma chere fœur , lui
dit-elle , f1 vous ne dormez pas , je
Vous fupplie de me raconter un de ces

a contes agréables que vous fçavez.
Maislle Sultan dit qu’il vouloit eus.
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étendre la faire de celui du Marchand l
ô: du Genie. C’eli pourquoiiSchehe-
Iazade le reprit ainfi :

Sire ’, dans le temps que le Max.
chand a: le Vieillard qui conduifoit la
biche s’entretenoient , il arriva un
cantre vieillard .fuivi de deux chiens
noirs. Il s’avança .jufqu’à euxrôc les

falua , en leur demandant Ce qu’ils
- faifoient en cet endroit. Le vieillard
qui conduifoit la biche , lui apprit
l’avanture du Marchand 85 du Genie ,,
ce qui “s’étoit palle entre eux , 8:: le
ferment du Marchand. Il ajoûta que
ce jour“ étoit celui de la parole don-
née , 85 qu’il étoit refolu de demeu-

rer-là , pour voir ce qui en arriveroit.
Le [econd vieillard trouvant aulïî

la chofe digne de (a curiolité , prit la.
même refolution. Il’s’aHit auprès des

autres; 85 à peine (e fur-il mêlé à leur
converfation , qu’il furvint un troi-
iîéme vieillard , qui s’addrelTant aux

deux premiers , leur demanda pour-
quoy le Marchand qui étoit avec eux
paroiffoit f1 trille. On lui en dit le fu-
yet , qui lui parut fi extraordinaire ,
qu’il foul1aita anil: d’être témoin de
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ce qui le mireroit entre le Genie’sâ
le Marchand. Pour cet effet il [a plat.
ça parmi les autres. ’

Ils apperceurent bien-tôt dans la
campagne une vapeur épaille comme
un tourbillon de poulliere enlevée par
le vent. Cette-vapeur s’avança jufqu’à

eux , 85 le dillipant tout à coup , leur
p laifÎa voir le Genie; qui fans les fa-

luer s’approcha du Marchand le fabre v
à la main , 85 le prenant par le bras;
Leve-toi , lui dit-il , que je te me

icommeltu as tué mon fils. Le Mar-
chand 86 les trois vieillards effrayés.
femirent à pleurer , (Sc à remplir l’ai’r.

de cris . . ’. . Scheherazadeen cet en- “

droit appercevanr le jour , calade.
pourfuivre (on conte qui avoir f1 bien
piqué-la curiolité du Sultan , que ce
Prince voulant abfolumcnr en? fgavoir ’
la En , remit encore au lendemain la.
mort dela “Sultane. r ’ g I

On ne peut exprimer quelle furia
joye du Grand Vifir , lerfqu’ilivir que
le Sultan“ ne lui ordonnoit pas de faire
mourir Scheherazade; Sa famille , la
Cour , rouble-“monde en fut genera-
lement étonné. . a ’ s ’

, ’ IV. NUIT.
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Èrs laofîn de la nuiÈ fuivaute ;
Dinarzade ne manqua pas de ré-

veiller la Sultane : Ma chere foeut , lui
dit-elle , f1 vous ne donnez pas , je Vous
lfupplie de me“ raconter un de ces beaux
comes que veus (gavez. Alors Schehe- A
razade’ avec la permifüon du Sultan ,

parla dans ces termes : -- . l
. Sire ,’ quand le Vieillard qui con-
duifoit; lapbiche,’ Vit: que le Genie s’é-

-toitrlailî du Marchand ,66 l’alloit tuer
impitoyablement, il.fe jetta aux pieds
,ch ee4M011Pcre , 35 legglui baifant :
Priape des Génies , lui. dit-il , je vous
fupplie frés-humblemcnfde“fufpendre . Ï

Notre colore , 85 de me faire la gracie
a. fie m’écouter. Je [Vais vous Écouter

mon hiûoite 85 celle de cette biche
,queavous Voyez 5 mais û’vous la trou--
.vez plus merveilleufe a: plus furpre»
,n ante que l’avantuïe de ce rMarohaucî

à. qui vous voulezaôtetla Vie ,puæsqe.
,Fïfpercï que vous voudrez bien reluire:

Tome 1’, l F -
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tre à ce pauvre malheureux le tiers
de (on crime? Le Genie fut quelque
temps a fe confulter là-deffus : Mais
enfin , il répondit : Hébien voyons ,
J’y confens.

HISTOIRE
Du premier Vieillard à“ de la Biche;

E vais donc , reprit le“ vieillard 5
commencer mon recit z. écoutez-

moi , je vous prie , avec attention.
Cette biche que vous voyez ,“ePc ma
confine , Sc de plus ma femme- Elle
n’avoir que douze ans quand je. l’é-
poufay s ainli je puis dire qu’elle ne
devoit pas moins me regarder comme
Ion pere , que comme fon parent 86

Ion mari. a-Nous avons vécu enfem-ble trente i
années fans avoir eu d’enfans ; mais
fa Prerilité ne m’a point empêché d’a-

voir pour elle beaucoup de complai- l
lance 8:: d’amitié. Le feul delir d’avoir.

des en fans me fit acheter une Efclave
dont j’eus un fils qui promettoit infi-
niment. Ma femme en consent de. la.
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îaloulie , ptit en averfion la mere a;
l’enfant , 56 cacha f1 bien les fentimens
que jene les connus que trop tard.

Cependant mon fils croiffoit , 85 il
avoit déja dix ans lorfque je fus obli-
géde faire un voyage. Avant mon
départ , je recommanday a mafemme ,
dont je ne me déliois point , l’Efclave
8: fou fils s sa je la priay d’en avoit “
foin pendant mon abfence , qui dura.
une année entiere. Elle profita de ce
temps-là pour contenter fa haine. Elle
s’attacha a la magie 5 85 quand elle
fçût allez de cet art diabolique pour
exeeuter l’horrible delÏein qu’elle mé-

ditoit , la feelerate mena mon fils dans
un lieu écarté : la par fes enchantemens
elle le éhangea en veau , 8:: le donna
à mon Fermier avec ordre de le. nour-
æir comme un veau , difoit-elle , qu’elle
avoit acheté. Elle ne borna point fa
fureur à cette aâion abominable : elle-
changea l-’Efclave en vache , 85 la
donna auffi à mon Fermier.

A mon retour , jeilui demanday
des nouvelles de la mers 86 de l’enfant.
Votre Efclave cit morte , me“ dit-elle ,
66 pour votre fils , il y anffpx mole

x v -
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que je ne l’ay vû, sa que je ne ’fçay
Ce qu’il cl): devenu. Je fus touché de
la mort de l’Efclave ;’mais comme mon
frls n’avoir fait que difparoîrre , je me

, flatay que je pourrois le revoir bien-
tôr.’Neanmoins huit mois fe paflerent
fans qu’il revînt; 84: je n’en avois eu

aucuùe nouvelle, lorfq-Lre la fête du
grand Ba’irarri arriva. Pour la cele.
brer , je manday’ à monFermier de

’m’arnener une vache des plus graffes
pour en faire un facrifrce. Il n’y man.

- qua pas. La vache qu’il m’amena remit
l’Efclave elle-même , la malheureusfe-

’ mere de mon fils;’1e larli-ay 5.111aigdans

le moment que je’me préparois à la
familier , ellefe mit à: faire des’beu-
glernens ’piroyables , 81. m’apperçm
qu’rl coulon: de fes yeux des rurlïeaux

r delarmes. Cela me parut affezextraor-w
dinaire , 85 me fe-ntarrt mal-grémoi (ai--
fîr d’un morivement de pitié Je ne pus
me refondre à. la“ frapper. J’ordonnay
à ion Fermier de m’en aller prendre

une autre. “ l . ’ .
Ma femme qui étoit prefe-nte , fre-

.mit de ma compafüon , 8.: s’oppofant à
En ordre qui rendoit [à malice inurile z

k .
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Que faites-avous mon mari , s’Îécria-1

,g’elle a immolez cette vache. Votre 4
Fermier n’en a pas de plus belle ,
ni qui fois plus propre à l’ufage que
nous en voulons faire. Par complai-
fance pour ma femme , je m’appro-
çhay de la vache , 85 combattant la pi-
çié qui en fufpendoit. le facrilîce ,
j’allois porter le coup mortel , quand

’ la Viâime redoublant les pleurslôz fes
beuglemens , me défarma une fecondc
fois. Alors je. misiemaillct entre les
mains du Fermier , en lui difant ,
prenez 85 farinez-.19. vouæmême 1 fes
beuglemensô; les larmes me fendent

le cœur. f n ’. Lex Fermier moins pitoyablequ-e
moi la [amin-21 glanais en l’écorchant ,
il le trouva qu’elle n’avoir. quezles os ,

“ quoiqu’elle nous eût Paru très-graille.
J’en eus un veritable chagrin; Prenez.-
la pourvous , dis-je. au Fermier , je
vous l’abandonne; faites-en des. re-
gals , 85 des aumônes à qui vous, vou-
drez. Et li vous avez un veau bien
gras ,Ï amenez-le moi à faplace. Je

. ne mÏinfoxmav pas. de çe qu’il Et (le
La. mèche 5 même: de temps .aErCS

i
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qu’il l’eût fait enlever de devant mes

yeux , je le Vis arriver avec un veau
for: gras. Quoique j’ignoraffe que ce
veau fût: mon 1515 , je ne laiflay pas
de fenrir émouvoir mes entrailles à
fa Vûë. De fou côté , des qu’il m’ap.

perggût:si il fic urifigrand effort pour
venir a mor , qu 1l en rompit fa corde.
Il le jetta à mes pieds , la tête Contre
terre 5 comme s’il eût voulu exciter
ma compafïion , 85 me conjurer de n’a«
voirnpas la cruauté de lui ô-ter’la vie,
en m’avertifÏanr , autant qu’il lui étoit

polïible , qu’il étoit mon fils. A
Je fus’encore plus furpris, 86 plus

touché. de cette aérien , que je ne l’aal
VOis été des pleurs de la vache. Je
fontis une tendre pitié qui m’interefla
pour lui ; ou pour mieux dire , le fang
fit en moi fou devoir. Allez , dis-je I
au Fermier , remenez ce veau chez
Vous. Ayez-en un grand foin, se àfa
place amenez-en un autre inceflan1«

ment. . ’ . ADés que ma femme m’entendit «par-
’ler ainfi , elle ne manqua pas de s’é-

crier encore : Que faires-vous ,mon
maria Croyez-moi , ne faorilîez pas
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un autre veau que celui-là. Ma femme,
lui répondis-je , je n’immoleray pas
celui-ci: Je veux lui faire grace , je.
vous prie de ne vous y point o pofera
Elle n’eut garde , la mechante emme ,
de le rendreà ma priere 4’ elle bailloit
trop mon fils , pour confentir que je
le fauvaffe. Elle m’en demanda le fa-
crilice avec tant d’opiniâtreté , que je
fus obligé de le lui accorder. Je liay
le veau , 8: prenant le couteau fu-
nel’te . . .. Scheherazades’arrêta en cet:

endroit parce qu’elle apperçut le jour.
,Ma (cour , dit alors Dinarzade , je

fuis enchantée de ce conte qui fou-
tient fi agréablement mon attention.
“Si le Sultan me laine encore vivre au.
jourd’huy , repartit Scheherazade ,
Vous verrez que ce que je vous ra»-
conteray demain vous divertira beau-
coup davantage. Schahriar curieux de
fçavoir ce que deviendrait le fils du
vieillard qui conduifoit la biche , dit
à la Sultane , qu’il feroit bien-aile
d’entendre la nuit prochaine la fin de

ce conte.
æ“
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72. Les mille une Nuit“.

. “ .. aNov. NUIT.
l Ur la En de la cinquième nuit ,“

. Dinarzade appella la Sultane , 85
lur dit : Ma chere fœur , il vous ne
dormez pas , je vous fupplie en au.
tendant lejour qui paroîrra bien-tôt,
de reprendre la fuite de ce beau conte
que vous commençâtes hier. Schche-
razade après en avoir obtenu la per-
miflîon de Schahriar , pour-fuivic de
cette maniere le conte du jour pré-

cedent. - V . “, Sire , le premier vieillard qui con-
duifoit la biche, continuant de racon-
ter (on. hiüoire au Genie ,-aux deux
autres. vieillardsëc au Marchand :. Je
pris donc , leur dis-il , le couteau , 86
fanois l’en foncer dansla gorge de mon
fils, lorfque tournant: vers moi languif-
famment les yeux baignés de pleurs ,
il m’attendrit à un. point que je nions
pas la force de l’immoler. Je laiffay
vtomber le couteau ,l 65 je disà mafemw
me que je voulois abfolumenr tuer un
autre veau que Celui-là. Elle nïépar-

4 gnæ(
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(gna rien pour me faire changer de
refolution 5 mais quoi qu’elle pût me
reprefenter , je demeuray ferme , a:
lui promis , feulement pour l’appaifer ,

que je le facrifierois au Ba’iram de
l’année prochaine.

Le lendemain matin , mon Fermier
demanda à me parler en particulier.
Je viens , me dit-il , vous apprendre
une nouvelle dont j’efpere que vous
me [gantez bon gré. J’ay une fille qui
a quelque c011noiffance, de la magie :
Hier , comme je remenois au logis le
veau dont vous n’aviez pas voulu faire
le facrilice , je remarquay qu’elle rit:
en le voyant , 85 qu’un moment après
elle le mit à pleurer. Je lui demanday
pourquoy elle faifoit en même-temps
deux choies f1 contraires; Mon perf:
me répondit-elle , ce veau que vous
ramenez dt le fils de notre maître. I’ay

ri de jolie de levoit encore vivant;
86 j’ay pleuré en me fouvenant du fa:-
criHce qu’on fichier de (a mere , qui
étoit changée en vache. Ces deux Me-
tamorphofes ont été faites par les e114
Chantemens de la femme de notre mai
ire, laquelle bailloit la mere 86 l’exà

Tome I. . G
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faut. Voilà ce que m’a dit ma me V
pourfuivit le Fermier , 86 je viens vau;
apporter cette nouvelle. l

A ces paroles, O Genie , çontinua le
vieillard, je vous laiffe à juger quelle
fut ma furprife. Je partis fur le champ
avec mon Fermier pour parler moi, 4
même à fa fille. En arrivant , j’allay (l’a.

. bord à l’étable ou étoit mon fils. Il ne

r put: répondre aines embraflemens, mais
il les reçûr d’une man iere qui acheva de
me perluader qu’il étoit mon fils. i

La fille du Fermier arriva. Ma bon-
ne fille, lui dis-je , pouvez-vous ren-
dre à mon’fils la premiere forme a Oüi

je le puis, me répondit-elle, Ah : fi
vous en venez about, repris-je, je vous
fais maîtrelre de tous mes biens. Alors
elle me repartit en (ourlant : vous êtes
norre maître , a: je fçay trop bien ces
que je vous dois; mais le vous avertis
que je ne puis remettre votre fils dans 1
fou premier état , qu’à deux condi- ’

rions. La premiere, que vous me le
- donnerez pour époux s sa la (monde ,r

qu’il me fera permis de punir laper-
fonne qui l’a changé en veau. Pour
a premiere condition ,- lurdis-Je ,16 -

n
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lfaccepte de bon cœur ;. je dis plus , je
vous’promets de vous donner beau-
coup de bien pour vous en particulier ,
independamment de celui que je clef.
tine à mon fils. Enfin Vous verrez
comment je reconnoîtray le grand fer-
Vice que j’attens de vous. Pour la con-
dition qui regarde ma femme , je veux
bien. l’accepter encore. Une petfonne

q quia été, capable de faire une aérien
f1 criminelle , merite bien d’en être
punie; je vous l’abandonne 3 faites-en“
ce qu’il vous plaira ne vous prie feu-
lement de ne lui pas ôter la Vie. Je
vais donc , repliqua-t-elle , la traiter
de la même maniere qu’elle a traité
votre 515. J’y confcns , lui repartis-je ,
mais rendez-moi mon fils auparæ

vaut. ,Alors cette ülle prit un vafe plein
d’eau , prononça cleans des paroles
que je n’entendis pas , Sc s’adreflïxnt au

veau : O veau , dit-elle , fi tu as été ’
créé par le Tout-puiflant 85 fouvera’n»

Ï Maître du monde tel que tu parois
en ce moment , demeure fous cette
forme; mais li tu es homme, 85 que
tu fois changé en veau par enchante-A

Sil
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“ment , reprens ra figure naturelle par?
la permiHron du foiwerain Créateur,
En achevant ces mots , elle jerta l’eau V
fur lui , Se à l’ini’cant ilreprit fa pre.

miere forme. ’ j j. Mon fils , mon cher fils , m’écriay.
Je auflîçtôr en l’embraffant avec un

tranfporr dont je ne fus pas mal.
tre ! (Tell Dieu qui nous a envoyé j
Cette jeune (111e pour. dérruire l’horri- r
ble charme dont vous étiez environ- l
né , 85 vous venger du malkqui vous
a été fait , à vous Sc à votre more : Je

ne doute pas que par reconnoiilance,
vous ne vouliez bien la prendre pour
votre femme , comme je m’y fuis en, l

’ gagé. Il y confenrit avec jo’ieêmais
avant qu’rls le manafïent , la jeune fille

Ichangïe’a ma femme en biche , sa c’ell, 9

lle que Vous voyez lei, Je fouhaiçay r
qu’elle eût cette forme plûcôt qu’une .

autre moins agréable , afin que nous a
la villîons fans répugnance dans, la fa- I

.mille. ” IDepuis ce temps-là , mon fils cf; de-
venu veuf, 85 cil allé voyager. Comme
il y a plulîeurs annéesqué je n’ay eu 1

516 les nouvelles , je me fuis 1ms en a
’
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chemin pour tâcher d’en apprendre 1
Et n’ayant pas voulu” conlîer à per-
fonne le’ foin de ma femme , pendant
Suc je ferois en quête de lui , j’ay jugé

a propos de la mener partout: avec mon
Voilà donc mon hiùoire , 86 celle de
cette biche : N’ef’c-elle pas des plus
furprenantes 85 des plus merveilleu-
fosa J’en demeure d’accord , dit le Ge-- i

nie , 8: en fa faveur , je t’accorde le
tiers de la grace de ce Marchand. f

annd le premier vieillard , Sire ,
continua la Sultane , eut achevé (on
hlllîOîl’C , le feeond qui conduifoir les

deux chiens noirs , s’addrella au Ge-
nie , 85 lui dit : Je vais vous raconter
ce qui m’el’r arrivé a moi 85 à ces deux

chiens noirs que voici, ô: je fuis fegr
que vous trouverez mon hil’roire en-
core plus étonnante que celle que vous
venez d’entendre. Mais quand je vous
l’auray contée , m’accorderez-vous le

feeond tiers de la grace de ce Mar-
chand ? Oüi , répondit le Genie ,
pourvû que ton hil’coire furpalï: celle
d: la biche. Après ce confentemcnt ,“
le fecond Vieillard commença de cette
maniers . . . . . Mais Schzherazade en

i G. iij
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’prononçAant ces dernieres paroles. 3
ayant vu le Jour , cella de parler. 4

- Bondieu z ma fœur , dit Dinarzade, i
que ces avantures font lin-gulieres.
Ma foeur, répondit la Sultane , elles.
ne (ont pas comparables à celles que
j’aurois à vous raconter la nuit pro-
chaine , fi le Sultan , mon Seigneur 85
mon Maître,avoit la bonté de me laif-
fer vivre. Schahriar ne répondit rien;
à cela 5 mais il le leva , fit fa priere 85’

alla au Confeil , fans donner aucun
ordre contre la Vie de la charmante
Scheherazade.

æwæwæwmwæwæww
’ V 1. N U.I;T.“

r A fixiême nuit étant venuë , le?
Sultan sa (on époufe fe couche-

Ient. Dinarzacle le réveilla à l’heure p
ordinaire, 85 appella la Sultane: Ma ’
chere fœur , lui. dit-elle , f1 vous nem
dormez pas , je Vous fupplie en atten-
dant le “jour qui paroîtra bien-tôt , de
me raconter quelqu’un de ces beaux
contes que vous fçavezi Schahriar
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orin alors la parole :l le fouhaiterois f l
dit-il , d’entendrevl’hifioire du fecOnd’

Vieillard ô: des.chle Chiens noirs. Je
vais contenter-votre curiofité, Sire?
répondit Scheherazade. Le fecond
Vieillard , poufuiviuelle , s’addref- .
(am au Genie , commença ainli fou”

biliaire z i
H I S T O I R E

Ëu faon”! Meilldrd ides dm???
Gin-655 noirs.

I Rand Prince des Genies , vous ’
fgaurez que nous femmes trois

freres, a ices deux chiens noirs que
vous voyez , 85 moi qui fuis le troi-
Îiéme. Notre pare nous avoit lailÏé en

mourant à chacun mille fequins. Avec i
cerce femme, nous embralTâmes tous
trois la même profelïion : nous nous
fîmes Marchands. Peu de temps après
que nous eûmes ouvert boutique ,
mou frere aîné , l’un de ces deux
chiens , refolut de voyager 84: d’aller
negocier dans les Pays étrangers. Dans
ce dellëin , il vendit tout (on fonds ,

’ G iiij
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a; en acheta des marchandifes propres
au negoce qu’il vouloit faire.

Il partit, 82: fut abfent une “année
entiere. Alu bout de ce temps-là , un
paAuvre qui me parut demanclcr l’au-
moue, le prefenta à ma boutique. Je
lui dis : Dieu vous aflîPce. Dieu vous
aflil’ce aullî, me répondit-il : Ellqu
poHîble que vous ne me reconnoifüez
paS? Alors l’envifageant avec atten-
don , je le reconnus. Ah mon âcre,
m’écriai-je en l’embrallant , comment

[vous aurois-je pû rebonnoître en ce:
état? le le fis entrer dans ma maifon ,
je lui demandai des nouvelles de fa
(anté 8: du fuccès de (on voyage. Ne
me faites pas cette quellion, me dit-il ;
en me voyant , vous voyez tout. Ce
fêtoit renouveller mon aHliEtion , que
de vous faire le détail de tous les male .
heurs qui me font arrivez depuis un
an , a: qui m’ont réduit à l’état où je

fuis. , lJ e fis fermer auHî-tôt ma boutique,
85 abandonnant tout autre foin , je le
menai au bain sa lui donnai les plus
beaux habits de ma garderobe. Texa-
mlnal mes regillres de vente se d’à:



                                                                     

Ç Contes Amées. S P
chat , 8: motivant que j’avais deublé
mon fonds, c’eft-à-dire , que fêtois
riche de deux mille fequins , je lui en.
donnai la moitié. Avec cela, mon
frere , lui dis-je , vous pourrez oublier I
la perte que vous avez faire. Il accepta
les mille (requins avec joie, rétablit les
alliaires ; 6:: nous vécûmes enfemble

v comme nous avions vécu empara-

,vant. AQuelque temps après , mon recoud
frere , qui. cil; l’autre de ces deux
chiens , voulut anili vendre for: fonds. ’
Nous fîmes (on aîné se moi tout ce
que nous pûmes pour l’en détourner; .
mais il n’y eut pas moyen. Il le ven-
dit, 8: de l’argentqu’il en fit , il acheta

des marchandifes propres au negoce
étranger qu’il vouloit entreprendre.
Il le joignit à une caravanne , (Sc par-
tir. Il revint au bout de l’an dans le
même état que fion frerc aîné. Je le
fis habiller , 86 Comme j’avais encore
mille fequins , par deli’us mon fonds ,
je les lui donnai. Il releva boutique ,
85 continua (l’exercer fa profellion.

Un jour mes deux freres vinrent me
gouver pour me propofer de faire un



                                                                     

’53 2; les mille une Nuit.
voyage , 85 d’aller trafiqua avec eux;
Je re’jetrai d’abord leur propoliçipn a
Vous, avez voyagé , leur disvje , qu’y!ï
avez-vous gagné? (lui nîall’ureraqug

je ferai plus heureux que vous? En
vain ils me repréfenterenr là-dellus
tout ce qui leur fembla devoir 111,64
bloüir , 85 m’encourager à tenter la,
fortune; je refufai d’entrer dans leur

’defl’ein. Mais ils revinrent tant de. fois
à la charge, qu’après avoir pendant:
cinq ans relifcé conllammenr à leurSç
follicitarions, je m’y rendis enlîn. Mais»

quand il fallut faire les préparatifs dut
voyage l, 85 qu’il fut queliion d’acheter

les marchandifes dont nous avions ben
foin , ille trouva qu’ils avoient: tout
mangé , 85 qu’il ne leur relioit rien,
des mille fequins que je leur avois
donnez à chacun. Je ne leur en fis pasr
le moindre reproche. Au contraire ,2
comme mon fonds étoit de llX mille
fequins, j’en partageai la moitié avec
eux, en leur difanr: Mes freres, il
faut rifquer ces trois mille (équins,
86 cacher les autres en quelque endroit
fcur , afin que f1 notre voyage n’eût pas
plus heureux que ceux que vous avez;
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deja faits , nous avions de quoi nous
en éolnfoler, &C reprendre notre ana
cienne profeflîon. Je donnai donc:
mille fequins à chacun , j’en gardai ara-r
tant pour 11101,55 jÎenterrai les trois:
mille autres dans un coin de ma maïa
(on: Nous achetâmes des marchandid
[es , 86 après les avoir embarquées fur
unvaifÏeau que nous frerâmes entre
nous trois , nous fîmes mettre à la
voile avec un vent favorable. Après
un mois de navigation . . . Mais je
vois le jour, pourfuivir sellellerazadeç,’

. il faut que j’en demeure là.“
Ma Soeur , dit Dinarzade’, voilà un

conte qui promet; beaucoup , je m’imaw’

glue que la fuite en cil fort excraor-
. (linaire-Vous ne vous trompez pas ,
. répondit la Sultane ; ô: f1 le Sultan

me permet de vous la conter, je fuis l
perfuadée qu’elle vous drverrrra for/r-

Schahriar fe leva comme le jour pre-
cedent fans s’expliquer là-delÏus? ne l
donna pointtordre au Grand Vllrr de; .

faire mourir fa fille. l
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V I I. N U I T.
S Ur la En de la feptiéme nuit , Di.

narZade ne manqua pas de réveil;
1er la Sultane : Ma chere fœur , lui
dit-elle , f1 vous ne dormez pas , je
vous fupplie en attendant le jour qui“
paroîtra bien-tôt , de me conter la
illitede ce beau conte que vous ne pû-

’ tes achever hier. ’
Je le veux bien ,“répondit Schehe-æ

razade , sa pour en reprendre le fil,
je vous diray que le vieillard qui me-
noir les deux chiens noirs continuant
de raconter fan hiPcoire au Genie ,
aux deux autres vieillards 85 au Mar-
chand : Enfin , leur dit-il , après deux
mois de navigations, nous arrivâmes
heutcufement à un port de mer , où
nous débarquâmes , 85 fifilles un trés-

grand debit de nos marchandifes.
Moi fur tout je vendis f1 bien les mien-
nes , que je gagnay dix pour un. Nous
achetâmes des marchandifes du pais ,
pour les traanorter ô; les negocier au
notre.
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Dans le temps que nous étions prêts

“à nous rembarquer pour notre retour ,
je rencontra)! fur le bord de la mer
une dame allez bien faite 5 mais fort
pauvrement habillée, Elle m’aborda ,
me baifa la main , éd me pria avec les
dernieres tinflzances de la prendre pour
femme , &de l’embarquer avec moi.
Je fis difficulté de Lui accorder ce
qu’elle demandoit, mais elle me dit
tant de choies pour me perfuader que
je ne devois pas prendre garde à la
pauvreté 4, saque fautois lieu d’être
content de fa “conduite , que je me
lame vaincre. Je lui Es faire des ha-
bits propres , &: après l’avoir époufée

par un contrat de mariage en bonne
forme , je l’embarquay avec mor , 86“

nous mimes a la voile. -
Pendant. nome navigation , trou-

vay de f1 belles qualitez dans la fem-
me que je venois de prendre , que je
l’aimois tous les jours de plus eanuS.
Cependant mes deux freres , qui
n’avoient pas fi bienfait leurs affaires
que moi 9 55 qui étoient jaloux de ma
profperité, me portoient envie. Leur
fureur alla même jufqu’à confplrer
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Ë G Les mille à“ une Nuit.
Contre ma vie : Une nuit dans le tempg -
que ma femme a: moi nous dormionsJ 4 A

’ils nous jetteront à la mer.
Ma femme étoit Fée , a: par confe- i

quent Genie , vous jugez bien qu’elle i
ne f0 noya pas. Pour moi, üeû certain
que je ferois mOrt fans fou feeours. ;l
Mais je fus à peine tombé dans l’eau,
qu’elle m’enleva , a: me tranfporta
dans un Ille. Quand il fut jour , la
Fée me dit : Vous voyez mon mari,
qu’en vous fauvant la vie, jene vous l
ay pas mal réeompenfé du bicoque -
vous m’avez fait. Vous (gantez que je i
fuis Fée , 85 que me trouvant fur le r
bord de la mer , lorfque vous alliez

vous embarquer , je me fentis une
forte inclination pour vous. le voulus
éprouver la bonté de votre coeur a le
me prefentay devant vous déguiféc
comme vous m’avez vûë. Vous en ,
avez ufé avec moi ’generpeufement.
Je fuis ravie d’avoir trouve l’oeeaüon

de vous en marquer ma reconnoiffan-
ce. Mais je fuis irrité contre vos fre-
tes, sa je ne feray pas fatisËaite que
je’ne leur aye ôté la vie. t I

J’écoutay avec admiration le (111;.
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(Cours de la Fée ; je la remerciay le
(mieux qu’il me fut poûible de la gram

de obligation que Je lui avois ; mais
Madame , lui dis-je , pour ce qui CH:
de mes freres , je vous fupplie de leur
pardonner. ŒCquC fujet que j’aye
de me plaindre d’eux , ne fuis pas
airez. cruel pour vouloir leur perte:
Je lui racontay ce que j’aVOis fait
pour l’un (Sc l’autre 5 ô: mon récit aug-

’ mentant [on indignation contre-eux :
Il faut, s’écria-t-elle , que je vole tout

n ’ A ’a l’heure“ aprés ces trames à: ces in-

grats , 85 que.j’en tire une prompte
vengeance. Je vais fubmerger leur
Vaiileau , Sc les précipiter dans le fond
de la mer, Non , malbelle 4Dame , re-
pris-je , au Nom de Dieu , n’en faites
rien , modérez votre couroux. Son--
ge; que ce [ont mes freres , a: quîil
faut faire le bien pour le mal. . t

J’appaifay la Fée par ces paroles , 86’

lorfque je les eus prononcées , elle me
tranlporta en un imitant de l’Ille où
nous étions , fur le toit de mon logis
qui étoit en terrage , 86 elle difparut
un. moment aprés. Je defcendis , j’ou-
WIS les portes, 85 je déterray les trors

x

n
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mille requins que j’avois cachez. J’aj,’
lay enfuite à la place où étoit ma bon. ’
tique , je l’ouvris, 86 je reçûs des Mat. p

chands mes voilins des complimens
fur mon retour. (hl-and je rentray chez
moi j’apperçûs ces deux chiens noirs
qui vinrent m’aborder d’un air (ou.
mis. Je ne fçavois ce que cela ligni.
lioit, 85 j’en étois fort étonné. Mais la

Fée qui parut bien-tôt m’en éclaircit. i

Mon mari,me dit-elle,ne foyez pas fur.
pris de voir ces deux chiens chez vous; i
ce font vos deux freres, Je fremisà
ces mots , à; je lui demanday par quelle
puilfance ils (e trouvoient en cet état.
C’ef’c moy qui les y ay mis , me répon. l

dit-elle; au moins , c’ePc une de mes
fœurs , a qui j’en ay donné la commif-
fion , «Sc qui en même temps a coulé à
fond leur vailleau. Vous y perdez les j
marchandifés que vous y aviez , mais
je vous récompenferay d’ailleurs. A l’é-

gard de vos freres , je les ay condam- g
nez à demeurer dix ans fous cette for-
me : Leur: perfidie ne les rend que
trop dignes de cette peniteuce. Enüu ,
aptes m’avon: enfeigné où je poumon

avoir de fes nouvelles , elle difparut.
Pre’fentemcnt
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”» Prefentemenr que les dix années

l font “accomplies , je fuis en chemin
pour l’aller chercher , 85 comme en
,pafïant par ici j’ay rencontré ce Mar-
chand 8c le bon Vieillard qui mens fa
biche , je me fuis arrêté avec eux.
Voilà quelle efl mon laillzoire , ô Prin-
Ce des Genies : Ne vqus paroît-elle
pas des plus excraordinaires? J’en con-
viens , répondit le Genie , ô: je re-
mets auûi en fa faveur , le fecond tiers
du“ crime dont ce Marchand CR cou»
Fable envers moi.

Aulli-rôt que le fecond vieillard eut
achevé [on lïifloire , le troiliéme prit
la parole , 85 fit au Gen’ie la même
demande que les deux premiers,-c’e&
à dire, de remettre au Marchand le
troiüéme tiers de (on crime , fuppofé
que l’lrilloire qu’il avoit à lui’raconP

ter , furpafsâr en évenemens fringuas
liers les deux qu’il venoit d’entendre.

Le Genie lui fit la même promelle
qu’aux autres. Eccutezrdonc , lui dit
alors ce Vieillard . . . . . . Mais le jour

lparoît , dit Scheherazade eu fe repre-
nant , il faut que je m’arrête en cet
endroit.

Tome I, H
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Je. ne puis allez, admirer , ma futur;

dit alors Dinarzade , les avantures î
que vous venez de raconter; j’en ,
fçay une inlînité d’autres , répondit i

la Sultane , qui (ont encore plus belles.
Schahriar voulant (gavoit fi le conte vi
du troiliéme Vieillard , feroit aulli ;
agréable que oblui du feeond , dilïera
jufqu’au lendemain la mort de Sche-

,herazade. l issssssssssssss
VIII. NUIT:

Pis que Dinarzade s’apperçût
qu’il étoit temps d’appeller lai

bultanè’; elle lui dit : Ma fœunr , li
vous ne dormez pas , je “vous fupplie
en attendant le jour qui paroîtra bien- ’
tôt , de me conter un de ces beaux
contes que vous fçavez. Racontez--
nous celui du troifléme vieillard , dit
le Sultan à Scheherazade ; j’ay bien a
(le la peine à croire qu’il-loir plus mer-
veilleux que celui du Vieillard 85 des
deux chiens noirs.

Sire , refondit la Sultane , le troiw
l 0
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lierne vieillard raconta fon hll’COltC
au Genie : Je ne vous la diray point,
car elle n’ell: point venue à ma con-
noiflance; mais (gay qu’elle le trou-

* va fi fort au demis des deux préce-
dentes par la diverlité des avantures
qmerveilleufes qu’elle contenOit , que
le Goule en fut étonné. Il n’en eut pas
plûtôt oui la. 61.1 , qu’il dit au Eroilié-

me vieillard z Je t’accorde le dernier
tiers de la grace du. Marchand 5 il doit
bien vous remercier tous’trois de l’a-

t voir tiré d’intrigue patros hil’toires,

Sans. vous il ne ferort plus, aumonde;
En achevant ces mots , il difparut , au
grand contentement de lacompagniea

Le Marchand ne manqua pas de
rendre à fcsl trois lib/armeurs toutes.
les graces qu’il leur devoit. Ils le ré-
)o’uirent avec lui de le voir hors de
peril; après quoy ils le dirent adieu ,-
85 chacun reprit (on chemin. Le Mar-
chand s’en retourna auprès de fa fem»

. me 85 d’e’fes enfans , 85 pailla tranquil-

lement avec eux le; telle de les purs“
Mais , Sire , ajouta Sehehe’razade ,“

quîlque beaux que (oient les contes

’ xque l’a)! racontez jufqu’iei a Votre

H il
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Majel’cé , ils n’approchent pas de celui

du Pefcheur. Dinarzade voyant que
la Sultane s’arrêtoit , lui dit : Ma fœur,

, puifqu’il nous ref’ce encore du temps ,
l, de grace , racontez-nous l’hil’coire de

ce Pefcheur , le Sultan le voudra bien.
Schahriar y sconfentit , a: Schehera- a
zade reprenant (on difcours , pourfui.
.vif de cette maniere. t l

HLSTOTRE
Du chfc/æur.

à

Ire , il y avoit autrefois un Per-
cheur fort âgé , 85 û pauvre , qu’à

peine pouvoit-il gagner de quoy faire
fubfîPcer (a femme , 85 trois enfans
dont fa famille étoit compofée? Il
alloit tous les jours à la pefche de
grand matin 3 85 chaque jour , il s’étoit

fait une loi de ne jetter fes filets que
quatre fois feulement.

Il partit un matin au clair de la
lune , 85 fe rendit au bord de la mer.
Il (e deshabilla , 8c jetta’fes filets ;
comme il les tiroit vers le rivage, il
fend: d’abord de la reûPtanee. Il crut



                                                                     

t à Conte: draks. a;
garoit fait une bonne pefche , &,i1 /
s’en réjoüilÏoir déja en lui-même 5 mais

un mornent après , s’appercevanr u’au .
lieu de ’poiffon il n’y avoir, dans lies i.

lets que la carcalfe d’un afne ,.il en
eut beaucoup de chagrin . . . . . . Sche-
herazade en cet endroit cella de par.
1er , parce qu’elle Vit paroître le jour.

“Ma Sœur , lui dit; Dinarïade , je
vous avoué que ce commencemerït
me charme , 85 je prévois que la fuite
fera fort agréable. Rien 11’617: plus fur-
prenanç que l’hiPcoire de ce Pefcheur ,
rependrrla Sultane ; &Vous en con-
viendrez la nuit; prochaine ,5 le Sul-
tan me fait la grace de me laiffer vi-
vre. Schahriar curieux d’apprendre 1er
fuccés de la .pefche duPefcheur , nec
voulu: pas faire mourir ce jour - là
Scheherazade. C’eftnpourquoi il [e le-
Vas, 8: ne donna point encore ce cruel
ordre.

mira
«sa:
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A chere Sœur , s’écria Dinar.» .
zade le lendemain à l’heure on.

(linaire ,[1 vous ne dormez pas , je vous
r fupplie en attendant le jour qui paroi-.-
tra bien-tôt , de me raconter la fuite
du conte du Pefcheur : je meurs d’en.
Vie de l’entendre. Je vais vous donne]:
cette fatisfacïlion , répondit la Sultane.-
En même temps elle en demanda la.
permillion au Sultan; 85 lorfqu’elle r
l’eut obtenuë , elle reprit en ces ter-a
mes le conte du Pefcheur.

Sire , quand le Pefcheur aingé d’au;
Voir fait une f1 mauvaile pefche , eut
raCOiandé les filets , que la carcailla: q
de l’afne. avoit rompus en pluûeurs env 4

droits , il les jacta une faconde fois;
En les tirant il fentit encore beaucoup
de reliPmnce , ce qui lui fit croire qu’ils
étoient remplis de paillons ;’ mais il
n’y trouva qu’un grand panicc’plein
de gravier 84: de fange. Il en fut dans’
une «extrême adliélion. O fortune ,
s’écria-bif , d’une voix pitoyable g

wwww -’ æ,
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toge.“d’être en colere contre moy ,hôc 4’

ne perfecute point un malheureux qui
.te prie de l’épargner. Je fuis parti de
ma maifon pour venir ici chercher ma
Vie , 85 tu m’annonces ma- mort. Je
n’ay pas d’autre métier que celui-ci
pour fubfiPcer ; 85 malgré tous les foins
que j’y apporte , je puis à peine four-
nir aux plus prelÎans befoins de ma fa-
mille. Mais j’ay tort de me plaindre. de
toi, tu prens plaiiir à maltraiter les
honnêtes gens ,’ 85 à laiffer de grands,
hommes dans l’obfcurité , tandis que
tu favorifes les méchans, 85 que tu éle-
ves ceux qui n’ont aucune vertu qui
les rende recommandables. , .
a En achevant ces plaintes , il jetta
brufquement le panier, 85 après avoir
bien’lavé les filets que la fange avoit ’

gâtez , il les jetta pour la troifiéme
fois. Mais il n’amena que des pierres,

des enquilles 85 de l’ordure. On ne
fçauroit-expriiner quel fut (on défef-
poir : Peu s’en“ fallut qu’il ne perdît

l’efprit. Cependant comme le jour
commençoit à paroître , il n’oublia pas

de faire fa priere en bon Mufulman,
enfuite il y ajoûta celle-ci z Seigneur ,

s
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mazer/570% que je ne jette me; flet:
que quatre fais 6/94qu jeter. je 7e: a]
ale/je: jetiez Noix/2m: aveir tiré le moie
tire fruit de mon nervai/e Il ne m’en
rMe flet: qe’wee 1 je une: [tigelle de
ne rendre [et mer fer/amèle , comme
me: l’avez remixe à Me 1/63;

Le Pefcheur ayant fini cette priere,
jecta fes filets pour la quatrième fois.
Quand il jugea qu’il devoit y avoir
du poiffon , il les tira comme aupa-
ravant avec alien de peine. Il n’y en
avoir pas pourtant s“ mais il y trouva
un vafe de cuivre jaune , qui,à fa pé-
fanteur , lui parut plein de’ quelque
chofe; 85 il remarqua qu’il étoit fer-
mé se (celle de plomb avec l’empreinte
d’un feeau. Cela le réjoüit : Je le ven-
dray au Fondeur , difoit-il , 8:: de l’an.
gent que j’en feray , j’en acheteray
line mefure de bled. - i ’

Il examina le vafe de tous côtez ,
il le fecoüa pour voir fi ce qui étoit
dedans ne feroit pas de bruir. Il n’en-

e tendit rien , 85 cette circonl’cance avec
i l’empreinte du (ceau fur le couvercle
“ de plomb , lui firent penfer qu’il de-

yoir être rempli de quelque obole de
pre-creux;
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fyrëcieux. Pour s”cn éclaircir, il ptit
Ion couteau , 85 avec un peu de peine
il l’ouvric. Il ça pencha amin-tôt l’ou-

verture contre terre , mais il n’en for-’
tir; rien , ce qui le furpric extrême-

l ment. Il le pofa (lovant lui s à: peut
dam qu’il le confidcroit attentive-
ment , il en .fortit une fumée fort
épaille. qui l’obligoa de. reculer deux

’ ou tr015 pas en artiste.
Cette fumée s’éleva jufqu’aux nuës ,

85 s’étendant fur la mer sa fur le ri-
Vage , forma un gros broüillard. Spec- ’

tael: qui œufs. , comme on peut: (a
l’imaginer , un étonnement emmor-
cilinairc au Pefcheur. Lorlquc la fui
nuée fut ponte hors du vafe , elle [a ’
rËiinit , 86 devint un corps folide l
dont il le forma un Goule deux fois
anfli haut: que le plus grand de tous
les Gcants. A l’afpsôc d’un mon-flore
d’une grandeur fi’dèméfuréo , le Pol“;

chou: voulut prendre la fuite 5 mais
il f6 trouva li troublé 86 li effrayé qu’il.

ne put marcher.
Salomon 2 s’écria d’abord le Gcnie’,’

“Salomon, grand Prophetc de Dieu,
pardon , pardon. Iamais je ne m’opgo;

Tome I.
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feray à vos volOntez. I’obéïray à tous l

vasicommandemens . . . . . . Schehe,
raZade appercevant le jour interrom.
pit la (on conte. p -

Dinarzade prit alors la parole’; Ma
fœur , dit-elle , on ne peut mieux reni: l
fa promeffe que vous tenez la votre.
Ce conte cf: aflûrément plus furpre-
nant que les autres. Ma fœur , répon- l
dit la Sultane , vous entendrez des 4

- choies qui vous cauferont encore plus
d’admiration , f1 le Sultan, mon Sel-
gneur , me permet de vous les racon.
ter. Schahriar avoit trop d’envie d’en.
tendre le relie de l’hiltoire du Pef- v
cheur ,Ipour vouloir fe priver de ce
plaint. Iltremit donc encore au leno.
demain la mort de la Sultane.

www%w%wæwwwwüü

X. NUIT.
Inarzade la nuit fuivante, ap;
pella fa foeur , quand il en fut

temps : Si vous ne dormez pas ,ma
fœur , lui ditvelle , je vous prie en at-
çendant le jour qui paroîtra bien-tôt,

5.
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fie continuer le conte du Pefcheur.
Le Sultan de (on côté , témoigna de
l’impatience-d’apprendre quel démê-

lé le Genie avoit eu avec Salomon.
C’ell: pourquoi Scheherazade pourfuic
vit ainli le conte du Pefcheur.

Sire , le Pefcheur n’eut pas lith
entendu les Paroles que le Genie avoit
prononcées, qu’il le rallhra; 8c lui dit;

Efprit fuperbe que dites-vous? Il y a.
plus de dix-huit cens ans que Salomon.
le Prophete de Dieu clic mort, 86 nous.
femmes prefentement à la fin des fié-î
des. Amenez-moi votre hilltoire ; à;
pour quel fujet vous étiez renfermé

dans ce vafe. I
A ce difcours le Genie regardant le

Pefcheur d’un air net , lui répondit :
Parle-moi plus civilement. Tunes bien.
hardi de m’appeller Efprit fuperbe.
He bien , repartit le Pelicheur , vous
.parlerai-je,avec plus de civilité, en
Vous appellant Hiboux du bonheur!
Je te dis , repartit le Genie , de me par-
ler civilement avant que je te tué. Hé
pourquoi me tueriez-vous , repliqua
lePefcheur? Je viens de vous mettre
en liberté : l’avez-vous déja oubliéa -

11;
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Non, je m’en fouviens , repartit la
Genre ; mais cela ne m’empêchera pas
de te faire mourir ; a: je n’ai qu’une
feule grace à s’accorder. Et quelle e13;
cette grace , dit le Pefcheura C’eft ,.
répondit le Genie , de te laifTer choi,

’ fit de quelle maniers tu veux que je ce
ruë. Mais en quoi vous aiwje otïenfé,
reprit: le Pefcheur? rEPcùce ainü que
vous voulez me recompenfer du bien
que je vous ai fait a I e ne puis te mai.
ter autrement , dit le Genre , 85 afin l
que tu enifois perfuadé , écoute mon

hif’coire. -
l Je fuis un daces Efprirs rebelles qui
[e font oppofez à la volonté de Dieu.
Tous les autres Genres reçonnurent le
grand Salomon Prophete de Dieu ’, (à;
fe foûmirenr à lui, Nous fûmes les [culs

Sacar sa moi , qui ne voulûmes pas
faire gerce baffeffe. Pour s’en. venger,

r ce puiffant Monarque chargea AŒaf
515 de Barakhia fou premier Minifrre,
de me venir Prendre- Ceîa fur execu«
té. Affafvint fefaiür de ma performe,
8c me mena malgré moi devant le
même du Roi for: maître. ’

Salomon fils de “David , me son»!
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îmanda quitter mon genre de Vie,
(le reconnaître (on pouvoir , 8x: de me.
foümettre à fes commandemens. Je rea
Mai hautement de lui obéir , se j’ai-a
mai mieuxm’expofer à tout fou ref-a

- fentïment, que de lui prêter le ferment;
de fideliré se de foûmiflîion qu’il exia

-geoit de moi. Peur me punir ,- il m’en-
Lbferma dans ce vafe depuivre 9“ 8c: afin,
de s’aIÎurer de moi , 8: que je ne page

upas forcer ma prifon , il imprima ’luia
même fur le couvercle de plomb fort.
feeau , où le grand Nom de Dieu. étoit
graver Cela fait , il mit le Vlafe entre
les mains d’un des (Seules qui lui obé’ife

ibientpvee ordre (le me jetter à la mer;
Çe-q’ui’ fur eX’ecuré anion granâ regret. -

, Durancle premier fîécle (le ma pria
Ion , je juray que ü quelqu’un m’en
délivroit avant les cent ans achevez ,
je le rendreis riche , même après (a
mort. Mais le ûécle s’écouler , 85 pers.

fonne ne me rendit ce bon office Pen-
dant le feeond fléole , je fis ferment
d’ouvrir tous les trefors de la cette à
quiconque me mettroit en liberté :I
mais je n’en fus pas plus heureux.
Dansle troifléme ,Aje Promis de faire

1 11j
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puiflant Monarque mon liberateur î
d’être toûjours tés de lui en efpricJ

35 de lui accorder chaque jour trois
demandes de quelque nature qu’elles

A . r . .puffent etre : Mais ce üecle fe paffa
comme les deux autres , 86 je demeu.
ray toujours. dans le même état. En.
En , chagrin ou plûtêt enragé de me
Voir prifonnier li long-temps Je ju-
ray que Li quelqu’un me délivroit dans

la fuite , je le tuerois impitoyable-
ment ,8: ne lui accorderois point d’au-
tre grace que de lui lailî’er le choix
du genre de mort dont il voudroit:
que je le me mourir. (l’ait pourquoyï
’Îa’uifqne tu es venu ici aujourd’hui a:

a que tu m’as délivré ,Aclroilis comment;

tu veux que je te tue.-
Ce difcour-s aingea fort le-Pefcheur g

. Je fuis bien malheureux , s’écria-t-il ,,
d’être venu en cet endroit rendre un fi

r grand fervice à un ingrat. Confidcrez.
de grace votre injuilice , 85 revoquez
un ferment li peu railbnnaable. Par-
donnez-’moi , Dieu vous pardonnera
de même. Si vous me donnez gene-
reufement la vie , il vous mettra à l
Couvert de tous les attentats qui f; l



                                                                     

’ Contes dîmées; 36 31
formeront contre vos jours. Non , ta

mort cit certaine , dit le Genie; choi-
Jis feulement de quelle forte tu veux
que je te faiïe mourir. Le Pefcheur le
voyant dans la réfolution de le tuer;
en eut une douleur extrême; non pas
tant pour l’amour de. lui , qu’à caufe

de fes trois enfans dont il plaignoit la
mifere ou ils alloient être reduits par
fa mort. Il tâcha encore. d’appaifer le
Genie s halas , repritæil , daignez avoit ,
pitié de moi, encoufideration de ce
que j’ai fait pour vous. Je te l’ay déja
dit , repartit le Genie , c’eû: juPtemenq
pour cette raifon que je fuis obligé
de t’ôter la vie, Cela ePt étrange , re:

pliqua le Pefcheur , ne vous vouliez
abfolument rendre le mal pour le bienv-

: Le Proverbe dit , que qui fait du bien.
à celui qui ne le merite pas 1 en en:
toûjours mal payé. Je croyois ,je l’a-
voue“ , que cela étoit faux , caner;

. effet , rien ne choque davantage la.
raifon 84: les droits de la focieté : Neam
moins j’éprouve cruellement que cela
n’ePc que trop veritable.Ne perdons pas

temps , interrompit le Genie , tous
tes raifonnemens ne [gantoient me

I iiij
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détourner de mon demain. Hâte-foil
de dire comment tu fouliaires que je

te rué. “La necefûté donne de l’efprir. Le ’ 1

Pefcheur s’avifa d’un flratagême. Pull:

que je ne (gantois éviter la mort , dit.
il au Genie, je me foumets donc à la
Volonté de Dieu. Mais avant que je
choiüflè un genre de mort , je vous
conjure par le grand Nom rie-“Dieu
qui étoit gravé fur le fceau du Pro-
phere Salomon , fils de David , de me
dire; la verité fur une quel’cion que

j’ay à vous faire. . .
Quand le Genie Vit qu’on lui faf.

foin une adjuration qui le contrai-
gnoit de répondre poûcivement r, il
trembla en lui-même,.ôc dit au: Pef.
relieur à Demande moi ce quota vou-
dras ; ô: hâte-toi . . . . Le Jour venant
à paraître , Scheherazade fe tu: en
cet endroit de (on difcours. r

xMa (beur , lui dit Dinarzade ,, il faut
convenin que plus vous parlez , 81:
plus vous faires de plaifrr. J’efpere que
le Sultan notre Seigneur ne vous fera
Pas mourir qu’il n’ait entendu le telle

- du beau conte du Pefcheur. Le Sulçan
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to Wc le maître) reprit Scheherazade ç
j il faut vouloir tout ce qu’il lui F1511-
l «la. Le Sultan qui n’avait pas moins-
l d’envie que Dinarzade d’entendre la»
if En de ce conte , dlfFera encore la mon”;
ù. l de la Sultane.

.. &eeee. æeeeaweeeaj
a X I. N U 1 T.
a - t C hahtîar 85 la PrinCelTe (on êpom
g fe pellèrent cette nuit de la même
le maniere que les précedcntes; &navant

que le jour parât ,,Dinarzade les re-
f. Veilla par ces pausales qu’elle addrelfa
l à la Sultane r Si vous ne dormez pas,
il ma fœur , je vous prie de reprendre
” le conte du Pefcheur. Très-volontiers;

e répondit Scheherazade , je vais vous
fatisfaire avec la penniflî0n du Sultan.

Le Genie- poxüfui’vit-elle ,. ayant
promis de dire la verité , le-Pefchcut

’ t lui dit : Je voudrois (gavoit il effeâi-
U Vement vous étiez’dans ce vafe , ofe-

riez-vous en jurer par le grand nom.
de“ Dieu ? Oüi , répondit le (Sente,

Je jure par ce grand Nom que j’y étois ;,
à; cela elle très“. verltabler En bonne

x
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foy , repliqua le Pefcheur , je ne puis i
veus croire. Ce vafe ne pourroit pas,
feulement contenir un de vos pieds;
comment fe peut-il que Votre corps y
ait été renfermé toùt entier a Je te
jure pourtant -, repartit le Genie , qua
j’y étois tel que. tu me vors. Elbe:
que tu ne me crors pas aptes le grand
ferment que j’ay fait 2 Non , vraye.
men t , dit le .Pefcheur , sa je ne vous
croiray point , à moins que vous ne
me faillez voir la choie. * h V

Alors il ’fe fit une difÏolution du
corps du Genie , qui (e changeant en.
fumée , tpétendit comme auparavant l
fur la mer 85 fur le rivage 3 ô: qui le il
rallemblant enfaîte , commença de“
rentreridans le vafe, «Sc continua de
même par Une fuccellion lente 86
égale , jufqu’à ce qu’il n’en relia plus j,

rien au dehors. Auflî-acôt il en forcit
une voix qui dit au PefcheurzHébien,
increclule Pefcheur , me voici dans le
vafe; me crois-tu prefentement ê

Le Pefcheur au lieu de. répondre au
Genie , prit le couvercle de plomb,
85 “ayant fermé promptement le vafe :

Genie , lui cria-t-il , demande-moi,
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l graee à ton tout ,ôc-choilis de quelle
i mort tu veux que je te faffe mourir.

Mais non , il vaut mieux que. je ce
rejette“ à lamer dans le même endroit
d’où je t’ay tiré. Puis Je feray bâtir

a une maifon fur ce rivage , où je de-
” meureray pour avertir tous les l’ef-

cheurst qui viendront y- jetter leurs
filets ; de bien prendre garde de re.
pelaner un mechant Genie ïeomme
toi , qui as fait ferment de tuerlcelui
qui te mettra en liberté.
’ A ces paroles affenâmes, le Genie
irrité fit tous les efforts pour fortin:
du valez mais c’ef’t ce qui ne lui fut
pasipofiible: car l’empreinte du (seau
du Pmphete Salomon ,, fils de David ,
l’en empêchoit. Ainli voyant que le
Pefcheur avoit alors l’avantage fur lui,  

A il prit le parti de dillimuler fa colere z
i Pefch-eur J, lui dit-i1,,d’un ton radou-

ci , garde-toi bien de faire ce que tu
dis. Ce que j’en ay fait , n’a été que

par plaifanterie ; a: tu ne dois pas
prendre la chofe ferieufement. O Ge-
nie , répondit le Pefcheur 5. toi ,. qui
étois , il n’y a qu’un moment ,. le plus ,

grand Q es à l’heure qu”il cil: le Plus
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petit de tous les Genies ,- apprens que;
Ivres artificieux difcours ne te fenisonzû

de riena Tu retourneras à; la mer..- Si e
tu y as demeuré tout leÀtemps que tu 1.

’ m’as dit ., tu pourras bien y demeurer
jufqu’au jour du iggement. Je [Ray
131% au .Nom de Dkeu, de ne me pas
acer la V1e;tu as rejette mes pactes ;. .
je dois te rendre la pareille.  

Le Genie n’épargna rien pour tâ.’ Ï

ther de toucher le Pefcheur: Ouvre
le vafe , lui dit-i1 :.Donne-amoi la lia
berté , je t’en fupplie , je ne promets
que tu feras content de moi. Tu n’es l
qu’un traître , reparti”: le Pefcheur. Je

. meriterois de perdre la Vie , fi j’en/ois
l’imprudence de me fier à rob Tu ne
manquerois pas de me traiter de la
même façon , qu’un certain Roy Grec
traita le Medecin Douban; C’efk une
laiùoire que je ce veux raconter,
Ecomei ’
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H I S T O I R E
Du Roy Grec du Medecizz Douâdhi.

. L y avoit au pays de Zouman dans
Il “la. Perfe , un Roy dont les fujets
étoient Grecs originairement. Ce Roy
étoit couvert de lepre , 85 fes Meden

g cins après avoir inutilement employé
tous leurs remedes pour le guerir , ne

’ [gavoient plus que lui ordonner , lori:
1 qu’un trésqhabile Medecin , Immune

DOuban , arriva dans fakCour
Ce Medecin avoit puifé fa faïence

l dans les Livres Grecs, Perfiens? TurçsJ
Arabes , Laçins , Syriaques , 8c He,
breux; Etoutre qu’il étoit: confommé

dans lai Philpfophie , ilqconnoiffoit
parfaitement les bonnes 85 mauvaifes
qualitez de route’forte de plantes 85
de drogues, Dés qu’il Fût informé de
la maladie du Roy , 86 qu’il 61:11: appris
que (es Medeçins l’avaient abandon-
né , il s’habilla le plus proprement qu’il

1113511: poŒble , Sc trouva moyen de
(e faire picte-nier au Roy. site, lui
tilt-il , je fgay que tous les Madecinê
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dont Votre Majel’cé s’ef’c fervie , 11’011

. ’ Pa laguerir de fa lepte a mais il Vous
voulez. bien me faire l’honneur d’3.
gréer mes fervices , je m’engage;l
Vous guerir fans breuvages , âcfans
toprques.

Le Roy écouravcette propoûtlon’,
Si vous êtes allez habile homme,ré,
pondit-il , pour faire ce que vous dis
tes , je promets de Vous enrichir ,“vous
86 verre pofterité z 85 fans compter
les Prefens que je vous fer ,
ferez mon plus cher favori. Vous
m’afl’eurez donc que, vous m’ôterez ma

lepre fans me faire prendre aucune po
“ion , à: fans m’appliquer aucun re.

nede exterieure Oüi , Sire , repartit
le Medecin , je me Fiacre d’y réülïlr
avec l’aide de Dieu s Sa: des demain,
j’en feray l’épreuve. “

En effet , le Medecîn Douban (è
retira chez lui , 85 131: un mail qu’il
creufa en dedans parle manche , où
il mit la drogue dont il prétendoit fe
fervir. Cela étant fait , il prépara 2qu

e:OC:m
ause:

1

l

une boule» de la maniere qu’il la ion-l
loir , avec quoy il alla le lendemain (cl
prefenter devant le, Roy 3* 86 feprof’tcft
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Man: à [es picas , il baifa la terre . -. . .
En cet endroit Scheherazade remar-
quant qu’il étoit jour , en avertit,

4 Schahriar , 85 le tut. -* -
l En verité, ma foeur , dit alors Dl-

narzade , je ne fçay où vous allez pren-
dre tant de belles chofes. Vous en
entendrez bien d’autres demain , ré»
pondit S cheherazade , f1 le Sultan mon...
[Maître a la bOnté de me prolonger e114
core la.vie..Schahriar quine delîroit
pas moins ardemment que Dinarzade
d’entendre la fuite de l’hiPcoire du
Medecin Douban , n’eut garde de feu...
re mourir la Sultane ce jour-là.

“ëâââââïâë’âââëââââââââëîââââ

X ,I I. N U I T.
A .Ëîouziéme nuit étoit déja fort;

avancée , lorfque Dinarzade s’é-
tant reVeillée, , s’écria : Ma foeur.,.1i

vous ne dormez pas , je vous fupplre
de continuer l’agréable hiùorre du
Roy Grec, 85 du Medecm Douban.

J a Je le veux bien grépondit Schehera-
Zade. En même temps elle en reprit;
le fil de cette forte.
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Sire, le Fraîcheur parla-m toujours ad

Goule qu’ilœnoir enfermédaus le vafe, l

pourfuivir alun; Le Medccin Douban
f6 leva,&: après avoir fairune profonde
reveronce -, dit au Roy qu’il jugeoità  
propos que Sa MLajellé montât à che“. æ

Val; &fe rendît à la clame pour jolie: i
au mail. Le Roy lit ccqu’on lui di.
foit , a: lorfqu’il fui: dans le lieu dol;
.tinéà joücr au mail à cheval,le Me.
decin s’approcha de lui avec le mail i
qu’il avoir proparé , 84: le lui Frelon.

tant a Tenez; Sire , luidic-il , exora
cez-vous avec ce mail en pouffant
cette boule par la place jufqu’à ce que
veus fonciez votre main 86 votre corps
çn fileur. Quand le ramade que j’ai
enfermé dans le manche de ce mail

l fera échauffé parvotre main , il vous.
métrera par tout le corps: Et li-tôt

que vous fuerez , vous n’aurez qu’à

quitter cet exercice ; car le ramade
aura fait fou effet. Dés que vous ferez
de retour en verré Palais , vous entre-
ra; au bain , 84: vous vous ferez bien l
laver 85 frotter :Vous vous coucherez
enfuira , 8; en vous levant demain mar

tin. vous ferez guéri. Lw

, e
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Le Roy prit le mail , &pouffa fon;

’èheval après la boule qu’il: avoit jettéec

Il la frappa ; elle lui fut renvoyée par
les Officiers. qui j.oü0’ien,c àvec lui ;
Il la refrappa glôz: enfin le jeu dura (ï
long-temps , que fa. main en (113,311ng
bien, que tout fan. corps.. AinIîÎ le re--
mede enfermé dans le mamelle duzmail
opera comme le Medecin l’avoir; dit..-
Alors le Roy ceffà (le jpüer ,. s’en reg-
comma“ dans forn Palais ,.entm au bain ,.
56 obferva “crés-exaâeïnent ce qui lui;

avoit été-prefcrin - p -
’11 s’en. trouva fort bien 3 car le l’encla-

maîn en le levant ,11 s’lapergut avec au;
tant d’étonnementhuerde 1011C ,, que (à;
lepte étoit guerie,&: au’îl avoir, le corps;
gufïi net que s’il n’eut jamais été atca«

que de cette maladie .l D’abord qu”il fut
habillé ,11 entra dans la Sale “d’au:
dienee publique ,,où il m’o’ïntalÎLr (aux

l ’Trô’n’e 85 f6 fic Voir à tous fers Cour-7
flânas, que l’empreffement d’apprendre.

le (tracés. du nouveau remede y aveu:
fart aller de bonnes-heure“. Quand 115;;
.virenc le Roi par fakememp guerïÀls cm
fîrenc tous paroîtreune extrême joy’eæ

Le Medecm Douban entra“ danger

:1“ 07m Il g
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Sale , sa s’alla’r proPte’rner au PiededË

l Trône ,9 la. face contre terre. Le R0 ,
g’ayant Îplperçû. L’appella: île-fît:!afïeoir’  

a fou cote ,I 85 le montra a. l’affaemblée

en lui: donnant: publiquement: toutes
les, loiianges. qu’il méritait; Ce Prince  
n’en demeura pas-là comme il rega-
loin ce’jour-là toute“ fa Cour il le fît:  

manger à fa tablefeul avec lui . . . .A
ces mots Scheherazade remarquant
qu’il étoit: 10m, ceflâ. de pourfuivre

En conte;
Ma (beur , dît. Dinarzad’e ,. je ne (çaiï

quelle fera la fin de cette hii’ëoire ,7
mais j’en trouve’le-commencemenc ad.
mirable. Ce qui relîie; à; raconter en en:
15e meilleure,» répondit la Sultane-g 8: je
fuis. affèuréque voùsn’en- difconviem

airez pas, fi le Sultan veut bien Inc-pelu;
mettre de l’adhever la nuit pro-chaînei
Schàhriar y Cûnfèntit , a: le leva. féru,
hisfait de ce qu’il. enavoin entendu; e
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Contes Aimé”; ’I I 5

wwwmwwwwmmmmrww
x 1 11. f N U 1 T.

g Ur“ la En ciela nuit fuivante ,, DE I
narzade dit: encore à la. Sultane a

Ma encre fœur,fi Vous nedormez, pas»,
je vous fupplie de continuer l’hillïoire
du Roy Grec,& du Me’decin D’oubam
J e vais contenter votre curiofité ,. ma
fœur , répondit Scheherazade , avec
la permifïion du Sultan mon Seigneur.
Alors elle reprit ainfi (on conte; V

Le Roy Grec, pourfuivit le Pd;
chaux ,. ne fe contenta- pas de reCeVOii:
à (a table le Medecin Doubasn z Vers
la. En du jour , lorfqu’il Voulutlcongea
dier l’iAfÎemblée , ilele [in revêtir d’une

longue robe fort riche, a: femblable
à celle que Lpor’toie’n-t ordinairement

fes Courtifans en f2: prefence outre
cela ,31 lui Et donner deux mille fear
quins. Le lendemain a: les jùurs fui-5
Vans il ne ceflê. de le catelle: z En:
fin; ce“ Prince croyant ne“ tponVo’ir’ jam

mais allez reqonnoîtrelesï obligation?
F3111 iWQit à un Medçcin fi habile,“ à

Si)
x



                                                                     

a; r 6- L6: mille à“ une Mit;
repandoit futlnïi tous les: joursœîe: nom;

veaux bienfaits.
Or ce Roi avoit un Grand Viffr quig

étoit avare ,. envieux 85 naturellement:
capable de router [Otto de crimes.. Il
n’avait p6 voir fans peine les profana
qui avoient été faits au Medecin, dont: I
le mérite , d’ailleurs ,, commençant à

«lui Faire ombrage ,. il réfolut“ de le
perêre dans l’èfprit du Roi.. Pour y
réuflîr , il alla trouver ceP’rince’, sa
lui dit en particulier ,À qu’il. avoit un - l
avis. de la derniere importance à lui
albumen. Le Roi lui ayant demandé
ce que crêtoit r Sire , lui dit-il ,’ il cil:
Men dangçrcux- à un Monarque (la. l
Voir de la co-nfîance- en un homme
clom: il n’a point éprouvé la Edelité;

En comblant de bienfaits. le Medecin;
Bomba-n ,3 en lui faifant toutes lescam
reHësquepvotreMajePcé’ lui-z fait, vous: j

nchfçavez pas que dallas-la traître, qui:
me. sial-3c introduit dans cettcCour que
pour vouaaf-Îaflînert De qui tenez--
vous ce que vous m’ofez dire , réponm
dît le Roi a. fOngçz --vousr que c’ell; à

mox! que” vous parlez. 2* 85’ que vous;
avancez une: chofè que je ne croirai:



                                                                     

* Canter. AMÉesr. il r 7’
pas leger’ement P Sire, r’cpliqua le Via

fit ,. je fuis parfaitement inftruit de ce
que j’ai l’honneur de. vous ’reprefene

ter : ne“ vous repofez donc plus fur
une confiance àangereufe 3: f1- Votre
Majel’cé dort , qu’elle fe réveille; car

. enfin je le repete encore, le Medecin
“ l Douban me parti du fondu de la
, Grece , (on pais ;a il n’cfl: venu s’éta-v

p blir dansvotre-Cour , que“ pour exe-
r curer l’herrible demain dont j’ai parlé.

I Non , mon» Vifi-r , interrompit le
Roi , je fuis fût que ce: homme. que

’ Vous traitez de perfide 85 de traître ,,
a i si): le plus vertueux 82:1 le meilleur de

tous les hommes y il n’y a performe au
æ monde que j’aime autant que lui. Vous.
r fçavez par quel- remede , ou plûtôt par
i quel miracle il m’a gueri de ma lepte a.
j s’il en veut à ma vie, pourquoi- me

- l’a-t-il fauvée 3’11 n’avoir qu’à; m’aban- .

f donner à mon mal; je“ n?en pouvois X
e “échapperr Mavie étoit déja à moitié

conlîimée.’ CelÎez donc “de vouloir
m’infpiner d’injullses foupçons :5 auslieuç

. de les écouter ,4 je vous avertis que
a des ce jour , je faisëce grand homme:
’ ,pour toute fa vie une-pennon de m1115;



                                                                     

a 1 8 Las mille à“ une mît. c
feguikns parrnois. (gaudie partagés.
rors avec lur toutes mes ,rrchelles , a;

’mes Etats mêmes , je ne le payerois-
pas affez de ce qu’il a fait pour moi. ë
Je vois ce que c’eft z (a vertu excite“ 1
Votre envie : Mais ne croyez pas que  
je me lame injttflzement prévenir con, ,
tre lui ; je me fouviens trop bien de
ce qu’un Vifir dit au Roy Sindbad for). I
Maître pour l’empêcher de faire“ mon.

rit le Prince fon fils . . . . Mais ,Sire,
’ ajoûta Scheherazade , le jour quipa- ,
mît , me défend de pourfuivre.

Je (fça’r bon gré au Roy Grec , dit
Dinarzade , d’avoir en“ la fermeté de
rejetter la Faufle accufation de (on Vi- Ç
fît. Si .vo’us loüez aujourd’hui, la fer-

meté de ce Prince ,. interrompit Sche-
herazade , vous condamnerez demain ,
fafoibl’efl’e ,, fi le: Sultan veut bien que g

j’acheve de raconter cette hiüoire. Le?
Sultan curieux d’apprendre“ en quoile
Roi Grec avoit en de la Foibleffe , (11.5; u,
fera encore lar-more de laSr11t.1.ne’f

r3.



                                                                     

x

Génies AmËey. “î 1 â

Mêæwâüëâawûmëêâæâaâw )

X I V. N U I T.
» « . Afœu1°,s’êcriæ Dirrarzacî’eyfu-Ë

  la En delà, quatorziëme nuit 5L
ti vous ne dormez pas, verts fupPlie,
en: attendant le jour qui paraîtra bien-r
tôt ,, de reprendre l’hif’coire duPef-à
cheur 5; vous en. êtes demeurée à l’en.»

droit où le Roi Grec fourrent Piano-r
cence du: Medecin Douban , 8k: prenâ

. fr fortement (fan parti.. Je m’en feu-4
viens , répondit Scheherazade,.vbusf
en allez. entendrela frite; A

Sire, CODïLlÏüQ-t-CÜCTCH ædërefî’ànt’â

(«dû/jouale parole“ à, Sclrariïær ,cequô

IeRoi Grec venoit de dire touchant?
Iegoi Sàndbad ,.p-iqua lacmioüïté du.
Vifïr’ Tqui lui dît ; Sire ,. je fùppîievoav

î treM’ajefïzé &eme’ pàrdonner [il faix 1d:

l’ hardieff’e de lui» demander ’ee quele’“

, Vifîêr du Roi; Sindbad dît àfbn Maîtrd’

gour le détourner de” fàire mourir le?
rince Ter) fils: Le Roi Grec eut 133:

cornBÂaifàneeldele &tisfâire; CeVHirâ.
1m rependis-11 ,ragrémvmr regrefemç



                                                                     

4; 2.0 Les mille à“ une Naïf; .
au Roi Sindbad que fur l’accufatiom
d’une belle-merci, il devoit craindre
de faire une aâion dont ilpût ferre.
gentir , lui conta cette hilioire.’ i

HÏS’TOIRE
Du Mari (5* du? Perroguèt.

gy N bon homme avoit une belle
femme qu’il aimoit avec tant de

pilon qu’il ne la; perdoit: de Vûë que
’J noins qu’il pouvoir. Un jour que
de affaires premiums l’obligeoiemà
sèloigner d’elle , il alla. dans un en-
droit, où l’on ven doit toure forte d’oi.

i “e 1 x; il y. acheta un Perroquet, qui
on n feulement parloit fort bien , mais

’q Il. avoit même le don de rendre
compte de tout ce qui avoit: été fait
devant lui. Il l’apporter dans u-necage
au logis , pria fa femme de le mettre.
dans fa chambre ,. 85 d’en prendre-foin:
ne adam le voyage qu’il alloit faire 5;

à? ès quoi il partit; t .
A: fon reeous ,. il ne manqua pas,Z

â mrerroger le Perroquet fur ce qui
” s’était gaffé durant. [on abfence ,Èà-



                                                                     

rem” ÂVÆÉBS. kaï
acides l’oifeau lui apprit des ’Chofes qui

lui donnerent lieu de faire de grands
L treprochesrà fa femme. Elle crut que

:quelqu’une de les Efclaves l’avoir tran-

;hie .; mais elle-s lui ajuterent toutes
qu’elles lui avoient été Edelles a ôz

elles convinrent qu’il falloit que ce
fût le Perroquet qui eût fait ces man.

Nais rapports. q l.Prévenuë de cette opinion , la fem-
anechercha dans fou efprit un moyen
de détruire les .foupçons de Ion mari,
155 de le venger en même temps du
Perroquet .: Elle le trouva: Son mari

A étant parrlpourzfaireun voyage d’une
“ journée; elle calmandaà une Efcla-

ne de tourner pendant la nuit Tous la
cage de l’oifeau un moulin à bras z; à

r une autregde jetter de l’eau en forme de
’ pluye par le haut de la cage 5 55 à une

Iroilîéme, de prend-re un miroir Sc de
le tourner devant les yeux du Perro-

’ guet, à droit sa à gauche à la clarté
, d’une chandelle. Les Efclaves cm:-

Plolerent une grande partie de la
nuit à faire ce que leur avoit ordonné

l leur Maîtreffe , sa elles s’en acquîte-

ârent fort àdroitement, g’

Tome I. ’



                                                                     

É z 2L. Les mille (7 une Nuit.“

Le lendemain , le mari étant de re;
tout fit encore des quePtions au Perm. i
quet fur ce qui s’étoit paffé chez lui; a
86 l’oifeau lui répondit : Mon bon
Maître , les éclairs , le tonnerre sala
pluye m’ont tellement incommodé tou. l

te la nuit que je ne puis vous dire ce
que j’en ai fouffeta Le mari qui fça-
Voir bien qu’il n’avoit ni plu ni tonné a

cette nuit-là , demeura perfuadé que ”
le Perroquet ne difant pas la verité
en cela , ne la lui avoit pas dite; au1T1
au fujet de fa femme. (lirait pourquoi
de dépit l’ayant tiré de fa Cage , il le
j’etta li rudement contre terre qu’il le

tua. Néanmoins dans la fuite il apprit
de [es voifms que le pauvre Perroquet
ne lui avoit pas menti en lui parlant
de la. conduite de fa femme. Ce qui
fut caufe qu’il fe repentit de l’avoir
tué. . . . . . Là ,4 s’arrêta Scheheraza.
51e , parce qu’elle s’appergut qu’il étoit -

]our. i.a Tout ce que vous nous racontez,
ma foreur , dit Dinarzade , eft ülvarié ,
que rien ne me. paroit. lus agréable.
Je voudrois continuer rie vous cliver-
tir , répondit Scheherazade , mali,
N» mn

a



                                                                     

Contes Arabes: ’13. f
je ne fçai il le Sultan mon Maître ,
m’en donnera le temps. .Schahriat qui
ne prenoit pas [noms de plaiût que
Dmarzade à entendre la Sultane , fe-

» leva; 86 paIÎa la journée fans ordonner

au Viflr de la faite mourir.

l“ meseesese-nssssesswos

XV. ’NUIT. ’

Inarzade ne fut pas moîns
exaéle cette nuit que les pré-

rcedentes àà’ néweiller Seheherazgde t
Ma chere fœur ,’ lui élit-elle , li vous

ne dormez .pas , je vous fupplie en
attendant le Jour qui paro-îtraïbientôt ,

l de me conter un de ces beaux con tes
l que vous fçavez..  Ma focaux: , répondit
a la Sultane, je mais vous, donner cette

fatisfaétion; Attendez , interrompit
le Sultan , achevez l’entretien du Roi
Grec avec [on Vifir’, au fujet du Modeu
un Douban , 8: puis vous continuerez
lïhîlfiioire’du Pefcheur 85 du Genie.

Sire , repartit Schehet-azade , vous
allez être obéi. En même temps elle

’ Pourfuivitdôlcette màniere.

Lij



                                                                     

î; 24. Les mille à“ une Nuit.

(grand le Roi grec , dit le Paf,
cheur au rGenie , eut achevé l’hif’toi.

re du Perroquet ; Et vous Vifir , ajoû,
tartæil 7 par l’envie que Vous avez“
conçùë contre le medeçin Douban , i
qui ne vous a fait aucun mal , vous
voulez que je le faffe mourir 5 mais je
m’en garderai bien de peur de mien re.
Permit” gomme ge mari d’avoir tué

fon Perroquet, .
Le ernicieux Vil’îr étoit trop inv

terrelli): à la perte du medecin Doubari
pour en demeurer-là :pS/ire , repliqua;
t-il , la mort du Perroquet étoit peu

“ importante , A86 je ne crôi pas que fon ’
Maître l’ait regreté long-temps. Mais
gpourquoi faut-dl que la crainte d’opg
primer l’innocence vous sempêche de
faire mourir ce Medecin a ne futh-il
pas qu’on l’aceufe de Vouloir attenter
“à votre vie , pour Vous autorifet à lui
faire perdre la fienne : Quand il 5,324

lgit d’allurer les jours d’un Roi , un
fimple foupçon doit pailler pour une
certitude 5 84: il vaut mieux familier
l’innocent que fauver le coupable,
Mais , Sire , ce n’ef’c oint ici une
gnole incertaine, Le me Gin Douban



                                                                     

Conté: AMÉef.» f 2;;

Veuf vous affaflî’ner.’ Ce n’eH: point

l’envie qui mhrme’ contre lui , c’eHi
l’interêt [cul quc’je’ prehs à: lacenfer:

Valtioh de Votre Majefté , c’eft mon
.zele qui me porte à“: vous donner’um
avis d’une“ f1 grande imperta’nlce; S’il“

ef’c-efaux’,.je méritequ’on» me pu1ïiffe’

de la même maniere qu’on punit au“:
frefois un Vilî’r. (Efavoit fait ceIVi-
flr,4dinl’e Roi Grec , pOuT être digne
de ce çhâtimenta Je vais l’apprendre à“
“votre Majeüzé , Sire , répondit le Vi-e
En qu’elle ait ,-s’i4,1“u-i plaît ,19. bonté
dem’éïcou’teh

H15 T 0’ IÏR. E1

.D’zz pani-

’ L étoit autrefôis ur’rRoi , pèurfùîa’“

v vit-il , qui avoit un5fils qui aimoit
pafIîonnement la chaffegll lui permet-“
toit de prendre [cuvent ce diivertifrc;
ment ; mais-i1 avoit donné ordre à (on:
Çrand Viür de l’accompagner t0û-’
JoAurs-, «Sade ne le perdre jamaiswde’

V-ue.. - H ..Un Leur de chaire ,- les Piqueurs
L iij



                                                                     

“a z 6 Les mille à» une Nuit;

ayant lancé“ un cerf ,h le Prince qui
crut que le Vilir le faisoit , fe. mit
après la bête, Ilrcourut li; longtemps ,
85 fou ardeur l’emporter ü loin , qu’il ;
[et trouva feul, Il s’arrêta , sa remar-
quant qu’il avoit perdu la voye, i1
voulut retourner fur les. pas pour aller Ï
rejoindre le Vilîr , qui n’avoit pa’s’été

affez diligent Eour le fuivre de prés, 1

Mais il s’égara. x
Pendant qu’il couroit de tous cô-

tez fans tenir de route affurée ,. il rem.
contra au bord d’un. chemin une Dame l
alliez bienfaite -, qui pleuroit. amere- ’
ment. Il retint la bride de fan che- w
val , dmanda à cette femme qui elle a
étoit , ce qu’elle faifoit feule en cet
endroit , ô: En elle avoitbefoin de fe-
couts. Je fuis , lui répondit-elle, la
fille d’un Roi des Indes. En me pro
menant à cheval dans la campagne,
je me fuis, endormie ,hôz je fuis tombée.
Mon. cheval s’elt échappé , 8:. je ne
(gai ce qu’il eît devenu. Le jeuneiPrin-
ce eut pitié d’elle , 84: lui pro-pela dola q

Prendre en croupe g ce qu’elle accepta.
Comme ils palToient près d’ une ma-

Zure ,J la Darne ayant témoigné qu’elle



                                                                     

l

Cames Amèe’i. 72-7
îferoié bien aife de mettre pied à terre
pour quelque neceHité , le Prince s’ar-
rêta, 85 la laifïa defcendre; Il defcen»
dit aulli , 55 s’apprecha de la mazure
en tenant fou cheval parla brider In.»
gezyquelle fut fa furprife, lorfqu’il en?
tendit la Dame en dedans prononcer:
ces paroles : Réjoisz-wow, me: m-

7 je vous amena me garçon bienfait
éfartgm; .- a; d’autres voix qui lui
répondirent sium-tôt z M 47mm , çà ef«

il, que mm le mug-ion; tout-è-l’hwa
7è 5 czar mm 4’00”! hm zippait.

Le Prince n’eut pas befoin d’en en»

tendre davantage, pour concevoir le
danger où il Le trouvoit; Il Vit bien
que la Dame qui (e difoit fille d’un
Roi des Indes , étoit une ’Hogrefïe ,
femme de ces demons fauvages, appel-
lez Hogres , qui [e retirent dans des,
lieux abandonnez , a: fe fervent de
mille rufes pour furprendre 8C devo-
rer les pailàns. Il fut faili de frayeur ,
81 fe jette. au plus vice fur (en che’Valf

La prétenduë Princeîfe parut dans
le moment; a; Voyant qu’elle avoie
munqué (on coup a Ne craignez rien. ,
pria-pelle au Prince; qui êtes-vous;

i L iiij

àN3M
U



                                                                     

Il: 2’ 8ï Les millè une Nui?“

que cherchez-Vous 2:16 fuiS’égaré’yré; l

pondit-il , 85 je cherche mon,chemin..
Siyvous êtes égaré, dit-elle, recom-
mandez-vous. à:Dieu, il vous délivrera
del’èmbarras où vous Vous trouvez“
Alorsle Prince leva les yeuxamciel...“
Mais, Sire , dit Seheherazade en cet
endroit , je fuis obligée d’interrompre l
mon difcoursæle’jpur ,. qui garoit;
mîmpofe“ fllenceh . -
’ le fuis fort en peine; Ma Sœur, dit
Dinarzade ,.de fçavoirlce que devienl
dm ce jeune Prince r je tremBle pour

  lui; le [vous çîrerai demain. clinquie-
Iude ,rcpondlt la Sultane, f1 le Sultan;
Veut bien quel-je Vive jufqu’àv-ce temse
là; SChahriar curieux d’affrendre le
dénouement de. cette hllloire , plot
l’angeaencore lalvie’de Schel1eraz.ade..

-*ë?”eëîssæëgümëiâæ

. X V“ I’... N. U: .Iî T;

.Inarzade. avoit tam. d’envie
A“ “d’entendre la lin de l’hiftoire du!

jeune Prince “qu’elle fa t’éVeilla cage!

nuit plûtôt qu’àl’Ordinaire :Ma Sœur,

diœe’lle , [neume dormez. Ras , je vous.)

à

WW



                                                                     

abutes Æ 4565.. in 9b
Eric d“achever1’hifcoire que vous com-r
mençâtes hier. Je m’interelle au fort
du jeunePrince, 85 je meurs de peut
qu’il ne foit mangé de l’HogreITe 85 de

fes (31151115.. Schahriar ayant marqué
qu’il étoit dans la même crainte. Hé
Bien ,.Sitel,»dit la Sultane ,. je vais vous»
tirer de peine tr

Après que la fauHe Princeffe des:
Indes eût dit attienne’Prince de le re--

li commander à: Dieu, comme il crut
:n quèllenelui parloit pas fincerernent ,..
u 8C qu’elle contoit fur lui comme s’il
i eût déja été fa proye 3. il leva lesmains.

il au Ciel ,8: dit : eigneut , qui êtes»
, tout-puiffant , jettez les yeux fur moi ,4
l 85 me deliVIrCZ’ de Cette ennemie. A.

v0 cette tpiriere 5la..f’cm’me de “l’Hogte ton--

le tu dansla mafute , a: le Prince s’en
éloignaiavec précipitation. Heureu--

i ferment il retrouva (on chemin , Star--
riva fain 85“ faufiaupïésldu Roi (on

pare , auquel il raconta de oint en:
g; Pointle-danget qu’il venoit e courir.
u par la faute du grand Vilit.,Le Roi
1 iiritélcontre ce Minif’cre le fit étran-i
il gler à«l’l’1eurem’ême. “

Sire: ,i Pourüiivitles Vint. du: Roi:i

à -. g -

M



                                                                     

3 se Le“: mille“ une Naïf.

Grec , pour revenir au medecin Don:
ban , f1 vous n’y prenez garde , là con.
fiance que vous avez en lui vous fera

q funel’te z je (gai de bonne part que c’eft

un efpion envoyé par vos ennemis
pour attenter à la vie de votre Ma-

* jel’cé. Il vous a guéri , dites-vousa Hé

qui peut vous qu’alleurer a Il ne vous
a peut-erre gueri qu en apparence , sa
non radicalement 3 que (catit-on , li ce
remede avec le temps ne produira pas
un effet pernicieux.

Le Roi Grec , qui aVort naturelle.
ment fort peu d’efprit , n’eut pas

Iallez de peuctration pour s’ap erce-
v01r de la méchante intention e [on
Viûrx, ni allez de fermeté pour per-
fil’rer dans fon premier fentiment. Ce
difcours l’iébranfla. Vifir , dit-il , tu as
raifon; il peut être venu exprès pour
m’ôter la vie. Ce qu’il peut fort bien
exçcuter par la feule odeur de quel-
qu’une de les drogues. Il faut voir ce
qu’il ef’r à propos de faire dans cette

conjonËturc.
Quand le Vifir vit le Roi dans la

difpoiition où il le vouloit z Sire, lui
dit-il , le moyen le plus leur 85 le plus

hams-



                                                                     

Ë

1

Conte: Armées. Ï 3 f
ivrompt pour affurer votre repos , sa.
mettre votre vie en fûreté , c’ef’t d’en-

voyer chercher tout à l’heure le me-
clecln Douban , 85 de lui faire couper
la tête d’abord qu’il fera arrivé. Vé-

ritablement , reprit le Roi , je croi
que c’ePc par-lègue je dois prevenir r
fou demain : En achevant ces paroles,
il appella un de [es Officiers , 65 lui
ordonna; d’aller chercher le Medecinz,
qui fans fgavoir ace que le Roi lui vom-
loir , courut au Palais en diligence.

Sçaisçtu bien, , dit le Roi , en le
voyant , pourquoi je te mande ici a
Non ,, Sire , répondit-il ,, 86 fartons
que votre Majel’cé daigne m’en infimi-

’ re. le t’ai fait venir , reprit le Roi ,
A pour me délrvrer de ter en te farfant

ôter la vie..
Il n’el’c pas pollïble â’exprimer quel

fut l’étonnement du Medccin lorfqu’il

entendît prononcer l’arrêt de fa, mort.
Sire ,, dit-il , quel fujet peut avoir voz-
tre Majel’cé de me faire mourir a quel
crime ai-je commis è J’ai apprrs de
bonne part ,. repliqua le Roi , que tu
es un efpron. , à: que tu n’es venu dans



                                                                     

’I 312 Lamine une Nuit:
ma Cour que pour attenter à ma vie;
Mais pour tes ptévenir ,. je veux te me Î
vir la tienne. Frappe ,ajoûïta-t-il , au i
Bourreau qui étoit prefent ,n sa me’dé- ;

livre d’un perfide , qui. ne s’ePo intro-

duit ici que pour niaiûlliner. i
A cet ordre cruel , le Medecin in.»

gea bien que les honneurs 85’ les bien...
faits qu’il avoit r’eçûs lui lavoient fuf«

cité des ennemis ç» 85.un le foible Roi
s’étoit lamie furprendlse Meurs impoll-
turesr Il le repentoit de l’avoir guéri
de fa lepte ;: mais c’étoit un repentir l
fiors de faifon... EP6-ceeainli’ , lui. difoitæ l

il , que vous me recompenfez du bien ë
que je vous ai fait e- Le Roi ne l’écoute» l
pas 5 86 ordonna une faconde fois“ àu’

bourreau de porter le coup mortel. Le
Medecin eut recoules aux ptieres :5
Helas , Sire , s’iëcria-t-il , prolongez-
moi la vie ,.Dieu prolongera la votre :1
ne me faites pas mourir de crainte que
Dieu“ ne vous traites’dela même ma» I

niere. A . ILe Pefcheur interrompit (on dif- r
cours en cet ehdtoit pour addrelÏer le:
parole avuiGenie *:..H)é bien , Genie ,lu1ï
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Àituil ,, tu vois que ce qui fe 1331121 alors
entre le Roi Grec 85 le Medecin Dou,
ban , vient tout à l’heure de fe Palier

pour: nous de .Le Roi Grec p continua-nil , au lieu
d’avoir égard à la Priere “que le Me-

decin venoit de lui faire , cule conju,
ranr au Nom de Dieu , lui repartit
avec dureté ; Non non , o’eft une nem
milité abfolu’ç’: que je ne faire perir;

auûirbien POLîrl’lee-tu m’ôter la Vie

plus fubtilement empote que. tu ne m’as
guai, Cependant le Merleciri fondant
en pleurs , &fe plaignant pitoyable-.-

, meut de fe voir fi mil payé du .fervice
l au’il avoit- rendu au R01 , [e prépara

a receyorr le coup de la mort. Le
Bourreau lui banda les yeux o, lui lia ,
les. mains , à: [e mît: en. devoir de ti-
rer (on labre, 4 ’

Alors les Courrifans qui étoient pre-
fens , émeus de compaflîon , fupplier
rem: le Roi de lui faire gram: , affurant
qu’il n’étoir pas coupable à; répon-r

dam de (on innocence. Mais le Rois
fut inflexible , a; leur parla. de forte
qu’ils n’oferent lui repliquer, . l.

Là: Medecin étant à genoux , les
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yeux bandez , sa: prêt à recevoir lé
coup qui devoit terminer (on fort S
s’adreffa encore une fois au Roi : Sire

u . . ’ . . 9lui dit-11 , puifque votre MaJePcé ne
veut point revoquer l’arrelt de ma.
mort , je la, fupplie du moins de m’ac-
corder la liberté d’aller jufques chez Ï
moi donner ordre à ma. fepu’lture , dire i
le dernier adieu à ma famille , faire .
des aumônes , a; leguer mes Livresà “
des perfonnes capabùes d’en faire un
bon ufage. J’en ai un enrr’autres dont
je veux faire prefent à votre Majel’cé.
C’ePc un Livre fort précieux , 85 trés-
digne d’être foigneufemenr gardé dans .

votre rréfor. Hé pourquoi ce Livre
eût-il aulïi précieux que tu le dis , re.- p
pliqua le Rash-Sire , repartit le Me:-
deçin , c’el’c qu’il contient une infinité

de choies curieufes , dont la princi-
pale 6P: , que quand on m’aura coupé
la tête 9 li verre Majef’cé veut bien fe s
donner la peine d’ouvrir le Livre , au. ’
iixiéme feüillet , 8: lire la troilîémeli-

gne de la page à main gauche ,. ma,
tâte répondra à toutes les quelhone. 4
que vous voudrez lui faire, Le R01 Il
curieux devoir une chofe fi merveil». f
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leufe , remit fa mort au lendemain , a;
l’envoya chez lui fous bonne garde.

Le Medecin , pendant ce temps-là
mit ordre à (es affaires 5 à: comme le
bruir s’éteint répandu qu’il devoit ap-

river un prodige inoüi après fon tré-
pas , les Viûrs , les Emirs , les 0H1-
ciers de laGarde , enfin toute la Cour
[e rendit le jour fuivant dans la Sale
d’audience , pour en être témoin.

On vit bien-tôt paroître le Medea
cin Douban , qui s’avança jufqu’au
pied du Trône royal avec un gros. Li-
vre à la main. Là , il le Et apporter un
baHîn fur lequel il étendit la couver--
turc dont le Livre étOl’t enveloppé , 86”

prefentant leLivre au Roi a Sire, lui
dit-il, prenez 3 s’il vous plaîtce Livre ;
«Sc d’abord que ma tête fera coupée ,

commande-z qu’on la pofe dans le
ballîn fur la couverture du Livre s dés
qu’elle y fera , le fang celïera d’en com-

ler 5 alers vous ouvrirez le Livre , sa
ma tête répondra à toutes vos deman-
des, Mais Sire , ajoûta-t-il , permettez-
moi d’irnplorer encore. une fois la ale--
mente de votre Majef’té ç au Nom de

Dieu , billez-vous fléchi; : je Vous
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ærorefte que je fuis innocent. Tes prie; L
.res , répondit le Roi ., font inutiies; Â
.85 quand ce ne feroit que Pour enten-
dre Parler ta tête après ta mort I, je Î
weux que tu meures ;: En di’fant cela, j
;i1 prit leLivre des mains du Medecinü
264: ordonna au Bourreau de faire foi; s.

.devoir. ’La tête fut coupée û adroitement ,
. u’elle tomba dans le baIIÎn .5 85 elle Ë:
gut à peine pofée fur la couverture que “
de fang s’arrêta. Alors au grand éton. Îl

:nernent du Roi 85 de tous Ies Speéta- i
teurs ., elle ouvrit les yeux , &prenant
la parole ; Sire , dit-elle , que votre
Majefté ouvre le Livre. Le Roi l’ou- 1
vrit , &trouvant que l’e premier feüiL» ï’

let étoit commezcolé contre le fécond, v

Pour le tourner avec plus de facilité, é
il porta le doigt à fa bouche , Si le
mouilla de fa falive. Il fit la même chofe
jufqu’au [ixième feuillet; 85 ne voyant I
ïpas d’écriture à la page indiquée : î
Medecin , dit-il , à la tête ,’ il n’y a
rien d’écrit. Tournez encore quelques
feuillets , repartit la tête; le Roi con-
tinua d’en tourner , en portant toû-
jours le doigtàfa bouche , jufqu’à ce a

que l5
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qué le poifon , dont chaque feuillet:
étoit imbu , venant à faire fou :efÏËt, v
ce Prince [e fentit tout àfcoup  agiter ’
d’au 5 tramfpôrt’extracurdinaire , fa Vûë ’

fè troubla ., 6511 f6 laiffa tomber’ au.
pied’de [On-Trône “airée de griandes *
cbnîrùlüens L a -. ’. A ces mots , Schehe-

ràzadé apper’cevant le; jour , -en“aver-”

tir le S ahan; «&scefl’a de parla? ,
Ah 5 me. chere fœur , dit albfàÏÜDÎf

n’ïarzàde  , que je “fuis “fâéhêe qu’à Vous *

n”ayiez’ïpàs ’le temps ;d’açliëvër“ cette ’

I9: Mâche. Je (mig inconfolable ,Î f1 Vous; °
il piérdiez la vie aujburd’huî. -Mà factif ,3

r’êpônditla Sultàné; il en farça ce  61”(1-’111l

f1 plaira au Sultan 5 mais il Fïut efpfe’rerÏ
Il qu’il- aura la bonté ldc fufpendre mss?ï
J mon: jufqu’àu ’dcmàianEcEtivémënt , v

la Sbhàhria’r , loin d’brdonner [du-“très”

l pas c: jour-15’“; attendit- lainait pima,”
Î chaîne avec impa’tience’Lta’nt il avoit:
n d’envie d’apprendre la En de l’hïüôitfqi -:

dît) Roiu’Grec ,’ ô: la fuite de celle du“

Pëfehedïr &vdu Gsnie. w



                                                                     

æ 3.8 Les mille âiaum’iNuËÏîï

îmaagaaaaaaaaag
a X V 11:. N U I T.

Uelque curioiïté qu’en: Dinar.
. f zade d’entendre-.16. reflue de l’hif. ,

, toit du Roi Grec mcallent: ü:- réveilla
pas cette nuit, de libannc heure qu’à
l’ordinaire a il étoit même prefque
jour ,, lorfqn’elle dix: 212131 Sultane :. Ma

ahane fœur- , je vous prie de continuer
la merveilleufe hiùoire du: Roi Grec z
mais hâtez-vous:,,de gtacc ,Jcar le. joua:

gamma bien-tôt” -, Scheherazade reprit auHî-Ttô’t. cette
hi-Hoire àlÎendroit où; eîle’ lïanoitlaif.

fée le jpur précedenti Sire ,..di.t-ellc-,
quand le Medccixn: Douban.,,,on pour
mieux dire , [amère “Vit. que le poifôn
faif’oin fanæefet ,Zôzque le Roi n’avoic v

glus. gêne quelques momens à. vivre i-
Tyazan x s’écria-pelte“, voilà: déquclle“,

manière flint traitez-les.. Princes, qui
abniant câbleur autorité , férat. petit
kainnocens a! Dieu punit tôt oui tardî
rems; injpi’ciiœs, 6:: lveurs cruautcz: La
maux à: geins: achevé. icesagamles: ,n

d”
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,, .13116 I6 Roi tomba-mort 9 8: qu’èlle par:à

i; elle;même antili- le peu.- devis; qui.

lui taffait.  a I   » l   1 H
“ Sire ,.pou’rfu.ivit Srchehemzade, telle“

fut La fin. Roi Grec 863cm MC..-
decin Douban :- Il faut prefentement
Venin. à» l’hif’coire dulPefcheur. sa dg”.

Gama ; mais“. ce n”eiîc pas la: peine de
commçnc’er ,.car il dt jour. [Le Sultan

  de qui nautes les heures- étoienc“ rez:
glées ,.. nepouvant l’écouter plus long--
temps ,, f6“ leva; 85 comme’il- voulq’iç

abfqlùmenlt’ entendre la fuite “de Phil;-
’ rie du Genie à; du PèfChcur ,ilavertiü
Est Sultane de fa préparer à. la: lui- me
gomor- la. nui-tr fuivanter

XVIII.” N U E. Ti» l

En Inariadè 5è déprâïhàg’eà cafté?

inuit de là préîçcdehtç :- Elle f8?

Lia-cilla longtemps scies-mut 1p jçur’, 5;?
appellant“ Sçlïeherazadç :îMaé[beuglait

dit-6116:9 ü: margina“ dorme-z pas; 2» jeï
v’pu’s- füppüe à; upas. gamme: la fuite?
l’hiftoirc’dul PcfcheurLSÏCî du“ (èch-

  M 1j;
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nie. . Vous (gavez t que le Sultan feu.“
haire autant que moi de l’entendre.

Je vais , répondit la Sultane 3 con-.
tenter fa curiofité- 8019. vôtre. :Alors “
s’adrefïant à ISChiahriar :.Sire , pour-

fuivit-elle ili-tôt que le Pefcheur eut
fini îl’hiftoite du Roi Grec 85- du Me- I
deciiïi Doirbanv, il enfin l’application i
au Genie 5 qu’il tenoit toûjo’urs enfer- ;

mé.’-dans le vafei : Si le Roi- Grec;lui
dit-il, eût voulu laitier Vivre le Medç-
cit], Dieu» l’àunroit auiïi’ laiffév Vivre lui. f

même.MaiS il rejette. les“ plus humbles l
tpgieresv, 85 Dieu l’en punit“. Il en teillée“
même de toi î, ô Génie : f1 j’avoisipû. te“

fl’éChif ,“ &obtenit wde toi la grace que“

te demandois ,s fautois prefentementt
pitié déféra: où’tu ;es ; mais ’puifque t,

malgré, l’extrême obligation que mu
mz’âvois. de t’avoir mis en liberté , un
as perüilé dans la volonté de me tuer, î

jgidô-is àhmn tout être impitoyable Je z
Vaié. 5*en te laifïàhtdàns ce vafe’, 86 en a

te. rejet-tant à la mer 5 t’ô’ ter l’ufage de“.

lai vie jufq’u’à’la fifi des. temps: défi. la:

vengeance que je prétens tirer de tel. v
Pefcheun:, mon ami ’, ,répondit. le î

Œnié T5 je te conjure encore une foui
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5e ne pas fàire uhefl Cruche aâîonw
Songe. qu’il n’ePcÏpas honnête de fe

venger; &.qu’au contraire il eFt tloüa- -
51e de rendre le bien peut “le mal : Ne
me traite pas «comme Imama traita sur
trefoîe Ateca. Et que fié Imama à EAte--
ou, replïiqua le Pefeheut a DE,“ ü’m fou-æ

haïtes de le fçavôir  , repartit le Genie , ..
ouv ter-moi Ï ce vafe. u Crois-tu e que ’ je ’*

féîsnen-humeur de faire deswcontesé
dans une prlifoh ïfiÀëc’roite exiÎe t’en, f6“. «

fait tant: que tu’evno’udfas. , quand tuf
m’auras-cilié Id’Îci; -Nèn ’, dit: le “Pefl -

Chenu , je ne te délivrerai 1139:3 ; :c’eftï
tïopjraifduner :rje vais te “préCipiter; ’
au fénd’dé “la emere.’..Encore un mot,

Pefcheutîe, s’éeria le Génie : je te .prom-s

1131613116 ne refaite aucun e“ mal 3 bien r
éloigné :deÏ cela , “je t’enfeigneraië mu

moyen de “devenir. puifiîîmmenü ri- -

che. I A.Uefpve ran ce de fe- tiret” de Ïa pâque-i-e
té , défatma ’le Pefçheur. Je pourroiS“
t”’é’coutere,* dît-il , s’il’y “avoit quelque .

féhds à faîte fut ta’ paroîe. Jure-ruoze

par le grand nom de Diéu,que tuefergs
de benne “foi ce que tu “dis , 85’236 Vals 9

chum; le vafe; e Je ne croi pas que tu“
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fois affez hardi pour violer un pa’reîî

fermentr
Le Genie le HI: , 8: 1e- Pefehcurr ôta n

auHL-tôt le“ ieouvercîe du vafe. Il en
fouit à l’inî’c’ant de lafumée ,85 le Gag

pie , ayant repris fa forme de larmâme
manierez qu’auparavant ,, la premiere
chofequ’il Hz , fut: de jetter d’unlcoup

de pied le: vafe dans la m’en Cette
* alérion effraya lerPefcheur : Genie, dit.

il , qu’eù-ce que cela ügnifie? Ne vou. .

lez-vous pas garder le ferment que V0us .
Venez. de faire 36: dois-je vousxdire ce I
quele Medecin Douban difoiE au. Roi ’
Grec 3- biffez-moi vivre 85, Dieu pro-i
longera vosmurs a.

Laerarinçe du: Pefc heur ,. fit tirela“ in
Genre, qui 111-1 répondit :. Non , PCL
cheur ,.raanre-t.01;-]e 11hijettéleV-afe
que pour me divertir ,8: Voir f1, tu en
Émis a’llarmé 3. 8; pour teperfuader’

que je ce veux. tenir parole ;.prens-vtes
filets ,.. 85 me fuis..x

i

1.

En prononçant ces ;
mors ,, il fe mit. a marcher devantlle ;
Pefcheur ,. qui clmrgÉIde (es filetslle i
fuivit avec. quelqueforte de défiance,
Es panèrent. devant la..Ville mon:
gréa; aunant- dïun.e montagne ,4 d’où! v
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ils defCendircnt dans uncvai’ce plaine:
quilcs conclu-Mie à un grand eûang
funé enücqmapre collines.-

Lorfqu’ils furent arrivez. au borcÏ
de l’eftang , le Genie dit au Pefcheur z
lette ces filets ,85 prens du paillon. Le
Pefclrcur ne doutazpas. qu’il. n’èn’rprît 5

czar il en Vit une gaude quanti-té? dans
l’cûang z: mais-ce qui le fiitptit extrê-
mement, CÏCÛÏ qu’il remarqua qu’il Y;

en avoit de quatre. couleuïsu diflèrenw
ces ,, c’ePc-à-dire , de“ blêmes ,Ï de“ roua

ges,.dc bleus, ô: de jaunes;. Il jacta;
fers âlets-,.. 85 en amena quatre , dont;
chacun. étoit d”une“ de. ces. couleurs,
Comme il rien avoit jamais. vaû. (le-peu
œils. ,. il ne pouvoit fe lia-(l’er- cibles
admirer 5,. 85. jugaux: quïil en ourroiS’
tri-ter une femme affèz conûciüerablei J,
il en avoitîbeaucoup de joyc..-Empa.rtc-
ces poilibns ,..1uidicl“c Genie 5,851169
va-prefeiiter ânon Sultan. Il t’en dom-
nera plus d’argentquç turn’èn agma-I

nié en toute ta» vie,.Tu. pourras venir.
tous les joursâpêclmr. cm ce: slang;
mais je“ t’avcrtisdë ne jeta-cr“ teslilets

gu’une fôisïchaque jour ,.aut-rcmei1cî

aitenarximmdu mal ,ærens ægardci;
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c’el’t l’avis que je ite donne f’Si tu leu il

fuis eXaé’tÏement, tu t’entrouveras bien“ i ï

En difant cela , il fiaphpa du pied lat r
cette , qui s’ouvrit , Sc (à refermaiaprég; f

l’avoir englouti.   , E A
Le Pefcheut refolu de fuivfe de point

eîj’point les’confeils du’Genie ,. fe gay-”

(la bien de, jetter une fecdnde fois (es
filets. i111“ reprit le chemin de la “ville ,

fêrt content de fa pefche 8c faifan:
milleiefl’èxi’ons fur [ont avantur’e. Il,

alla droit au Palais Sultan pont lui“ L11
prefenter. “les poi’lÎôns. . . . Mais , Sire, t É

dit Sel] eher’azade ; j’apperçois“ le jOut 5l C

il faut que je Mari-elle en cet endroit.
N Ma fœur 9 dit alors Dinarzade , que

les derniers évenemen 1 ne vous Ive-I
ne”; de “raconter font furprenans. J’ai z;

, la peine à Croire “queivdus puilliezfl
déformais. nous en apprendre d’autres È

qui le foient davantage”. Ma chere .
fæur , répondit la Sultane , f1 le Sultan
mon. Maître me laifÏe Vivre jufqu’à dc- t .

main , je fuis perfuadee qLieîrbus trou-z
verez la fuite de l’hiPcoire du Pefclîeur’

l encore plus merveilleufe qüe le com- a
mencement,& incomparablement Élus l
agréable. S ehahrsiar- Curieux de v01r l

est

l

11

l

i

2

m n’y-et

Mhmôm
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I î: rafts de l’hiitoire du Pefcheur étoit,
, tel que la Sultane le promettoit; diffè-
ra queute .l’exçcution de la. loi cruellcu
ré qu’tl s’éto1t fane.

t XtIX.«NUIT. u
Î] t Erg la fin de la dix-neuvième
1 mut! Dinarzade appelle. la Sul-
ut tane ., ô: 1111 dit .- Mat futur) ü vous ne
c dormez’pas , JC.V0uS “fumante en attela-

n dam le mur qu1 prouta tutu-tut , de t
k. me raconter. la fuite de l’humus du -
u Pefchçur 3 1c (Lus dans une extrême:
si Impauencc de l’entçndre. Schehcra-t
ai zade , avec la pernîlfïîondu. Sultan ,
l la reprit slum-tôt de cette forte;
,5 * Sire , je laifïe à parafer à votre Ma-
; Jd’tê , quelle fut la fugitifs du Sul-
“ tan , lorfqu’il Vit les Quatre poifÏons

n quels Pcfcheut lui ptefcnta.- Il les
  prit l’un“ après l’autre pour les cumi-

  dater avec attention; 84: après les avoir
admirez affez long -- temps : “Pre-

ï nez ces poiffons , dit-i1 à (on premier
i yiflr, &: Las portçzà l’habilc Cuifîg;

Tome I. - - N.
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niera que l’Empereur des Grecs m’a
envoyée; je m’imagine qu’ils ne feront

Pasqmoins bons qu’ils (ont beaux.
Le Vilir les porta lui-même àla Cui.

ûniere , 55 les .lui remettant entre les
mains : Voilà, , lui dit-il , quatre perf.
ions qu’on vient d’apporter au Sultan; a ;

il vous ordonne de-les lui apprêter.
Après s’être aequité’de cette commit I

fion , il retourna vers le Sultan l’on
Maître , qui le chargea de donner au
Pefeheur quatre cens plCCCS d’or de a
monnoye; ce qu’il executa très-lidel- i
himent.

Le Pefcheut qui n’avort Jamais pof.
fedé une f1 arolle femme à la fois con:

U Jcevoittà peine fon bonheur , 86 le re-
gardoit comme un fonge. Mais il con-
nut dans la fuite qu’il étoit réel parle a
bon ufage qu’il en fit , en l’employant
aux beloins de fa famille.

Mais , Sire , pourfuivit Scheheraa
zade ,eaprés vous avoir parlé du. Pel-
cheur , il faIIt Vous parler aullî de la?
Cuifiniere du Sultan , que nous allons
trouver dans un grand embarras. D’a-
bord qu’elle eut nettoyé les porfïons

que le Vilîr lui avoit donnez , elle les.
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mit fur le feu dans une cafrerolleavec
ide l’huile pour les frire : lorfqu’elle A
les crut allez cuits d’un côté , elle les
tourna de l’autre. Mais , ô prodige
inoüi là peine furent-ils tournez , que
le mur de la cuifmc s’entrouvrir ; il en
forcir une. jeune Dame d’une beauté

I admirable a»; d’une raille avantageu-
I . feê Elle étoit habillée d’une érofie’de

latin à Heurs , açon d’Egypre,avec«
des pendans d’oreille , un collier de
grolles perles , sa des bracelets d’or
garnis de rubis ; 85 elle tenoit une ba-
guette de myrte à la main. Elle 5,21de
procha dela cafferolle ,r au grand éton-
nement de la Cuiliniere , qui demeura.

’ immobile à cette Vûë , Sc frappant un

des poilforas du bouc de la baguette :
Ë. Paijoiz , pozyjâzz , dit-elle , en” dans
“ ran damai? “.9 Le poilÏon , n’ayant rien A

’ répondu, elle les râpera; s: alors les
quatre poilions leverent la tête tous
enfernble , (à; lui dirent très-dif’cinc-
toment : 0M , Mi; fi un” rompiez, ,
mm comptai” 5 a ruolz; payez, vos det-
te: , a”! [mg/0m le: 120’776: ,- tÆ 720w

î figiez, à-WÛÆÏ waiæqwm (à meÆm-
me: [0171?”5. Dès qu’ils curent achevé

N ij
)
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ces mots ,tla jeune Dame renverfa fg
callerolle , &: rentra dans l’ouverture; i
du mur , qui fe referma. aufli-tô’t 3 a; v
le remit au même etat qu’il étoit ana I

paraxial“, ..La Cuifmiere que toutes ces mer- I
yeilles avoient épouvantée , étant re- :
rvenu’e de (a frayeur ., alla relever les
poiflbns qui étoient tombez fur “la
braize -, mais elle les trouva plus noirs
quedu charbon 86 hors d’état d’être

fervis au Sultan. Elle en eut une vive ’
douleur , 55 fe mettant à pleurer de
toute [a forçe g Hclas , difoit-elle ,
que vais-je devenir a quand je conte-
rai au Sultan ce que j’ai vû , je fuis »
allurée qu’il ne. me croira point; dans

quelle colcre ne fera-t-il pas contre a

mon .Pendant qu’elle s’aingeoit ainli , le?

grand Vint entra; 55 lui demanda li
les poifl’ons étoient prêts ; Elle lui ra-

’COI’lta tout ce qui étoit arrivé; 86 ce
recrt, comme on lepeut penfet , l’étang l;

na fort ; mais fans en parler au Sultan; 4
l il inventa une excufe qui le ççntenta’à

Cependant il envoya Chercher le PCR y
çheur à l’heure même , 85 quand il. fut;



                                                                     

l Contes ÀmÊ’eÂI “ - il?

à Lanimé : Percheur , lui dit-il , apporta
moi quatre autres poilions qui (bien:
femblables à ceux que tu as. déja apd
portez; car iLeft furVenu certain mal;
heur, qui a; empêché qu’on“ ne les ait

fends au Sultan, Le Pefcheur ne lui
dix paslce que le Genie lui avoit re-
commandé ;- mais peut le difpenfer de
fournit ce jour-almes poifïons qu’on
lui demandoit ,, il s’excufa fur la lon«
gueur duvchemin 3 a: promit de les au
porter le lendemain matin”

Ef’èâivement , le Pefcheur partit.
» durant la nuit , 84: le rendit à l’El’cang à“

Il y jetta les filets , 55 les ayant retirez;
il y trouva Quatre goiffons. qui étoient,
comme les autres , chacun d’une cou-
leur diŒerente. Il s’en retourna aquL
tôt , 85 les porta au grand Vilîr dans le
temps qu’il les lui avoit promis; Ce
Minime les fuît 86’165 emporta lui-
même encore dans: la cuilîne; , où il
s’enferma [cul avec laCuiûnlcre , qui

à commença: dèles- habiller devant lui ,
85 qui; les mit fur le feu , comme elle
avoie fait les quatre autres le jour’
précedent. Lorfqu’ils furent cuits.
d’un côté J, 85 qu’elle les au: tournez

N Il;



                                                                     

.3 50 a Les mille m Nuit.
de l’autre , le mur de la cuitîne s’ens la

tt’ouvrit encore , 86 la même Dame l
parut avec fa baguage à la main : Elle
s’approcha de la callerolle , ffappa un
des goiffons , lui addreffa les mêmes
paroles; Sa ils lui firent tous la même
Ieponfe , en levant la tête . . . . Mais ,»

’ Sire, ajouta Scheherazade , en fe re-. e ., j . Aprenanf , voila le joui qui parme, a: V
qui m empeche de continuer cette
Iîiüoire: Les choies que je viens de
Vous dire , font , à la vérité , très-fin-

gulieres 3 mais f1 je fuis en vie de-
main , je-vous en dirai d’autres qui
font encore plus dignes de votre au.
tention. ,Schahriax jugeant bien que l

Ila fuite devoit être fort cuticule; re-
folut de l’entendre la nuit fumante.

AXX. NUIT.
A chere fœur , s’écria Dinar-Q a

zade , fuivant fa coûtume, fi
vous ne dormez pas, je vous prie de ï
pourfuivre sa d’achever le beau conte
du Pefcheur. La Sultane Prit aullî-tôç. 1

A.
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Contes Arabes. ï “ï 5
a la parole , se parla dans ces termes.

. Sire, après que les quatre poilions
eurent répondu à la jeune Dame , elle
renverfa encore la calleront: d’un coup
de baguette Se (e retira dans le même
endroit de la muraille d’où elle étoit
fortic. Le grand Vifîr ayant été témoin
de ce quis’étoit piaffé : Cela ePt trop fu r.

prenant, dit-il, se trop extraordinaire ,
pour en faire un millere au Sultan ; je
vais de ce pas l’informer de ce prodige.
En effet il l’alla trouver , 8:: luien fit
un rapport fidelle.

Le Sultan fort furpris , marqua
beaucoup d’empreflement de voir cette
merveille. Pour cet effet , il envoya

4 chercher le Pefcheur : Mon ami, lui
dit-il ,V ne pourrois-tu (pas m’apporter
encore quatre poilions e ’diverfes cou-
leurs ? Le Pefcheur répondit au Sul-
tan , que fi Sa Maudite vouloit lui ac-
corder trois jours pour faire ce qu’elle
deûroitc, il fe promettoit de la conten-
ter. Les ayant obtenus , il alla ail’ef-
rang pour la troiliéme fois , 86 il ne
fut pas moins heureux que les deux
autres 3 car du premier coup de filet
2&1 prit quatre poilions de couleur me...

N iiij



                                                                     

Ë 5 i Les mille à“ une Naïf.

ferente. Il ne manqua pas de les poEÂ l
ter à l’heure même au Sultan , qui en:
eut d”autantplusr de joye qu’il ne s’at- ’ f

tendoit- pas à les avoir fitôt g a: qui
lui lit donner encore quatre cens Pie- r
ces d’or de fa- monnoye. ’ (

D’abord que le Sultan eut les poil. et
fons m il les. fit porter dans fou cabi, l
net avec tout ce; qui étoit necell’àire v 1
Pour les. faire culte. s’étant enfer-i
me avec (on grand V1l1r 1 ce Minif’tre l
les habilla : lbs mi: enfuite fur le feu
dans. une callerolle’, 86 quand ils fu.
renecuits d’un; côté ,’ ils les retourna.

(le l’autre. Alors le: mur du. cabinet.
s’entrouvri-t ;.mais au lieu de la jeune. l
Dame, ce fut un Noir qui en forcit.
Ce Noir avoit un habillement d’Efw ï
clave à il étoit d’une grolÏeur’ 84: d’une

grandeur gigantel’que , à: tenoit un
gros. bâton verd à la main. Il s’avança,
jufqu’à la. callèrolle , 86. touchant de
f0n bâton un des poilions 3 il. lui dit;
d’une voix terrible :- Paijâiz , puma,
(fr-m dam 2m devoir .9 A. ces. mots les
PoilÎons leverentlavtête , 8: répondiç
rent 10121., où , nous [fommer ïfwm
tomez ,4 me”; comme; 5d vous 1006;»
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Contes 1474565”; il j f
w: dans“ , 720w [mm le: nôtres 5/2
vous fzjez. , 720M rudzizqaam â 72m.:

fammes coi/Item, ’Les poiffons. eurent a peineachevê
ces paroles, que le Noir renverfa la
canierolle au milieu du cabinet , 85: re-æ
duiüt les poiffons en charbon. Cela
étant- fait , il le retira âcrement , 82:
rentra dans, l’Ouverrure du mur , qui.
fe referma ,65 qui parut dans, le menace
état qu’auparavant.

Après ce que je viens de voir , dit:
le Sultan” à; fan grand Vifir , il ne me

l fera pas pofIible d’avoir l’efprit en re-
p05. Ces poilions ,, fans, doute“, (igni-a
fient quelque choie d’extraordinaire ,
dont je veux être éclairci. Il envoya.
Chercher le PefClieur , on le lui alme--
na. Pefcheur ,o lui dit-il ,. les poili’ônsa
que tu nous. as. apportez ,nme-caufent;
bien del’inquiêtudc ; en. quel endroit:

les as-tu peÎch-ez a. Sire, ,
jeles ai. pcefchez dans“ un. Ë’lîàiig qui

cil ûrué entre quatrecollines , air-delà.

l . ,, . ,. .de la. montagne que. l on VODC, d 1C1.
Connoiflëz-vous cet eüang’gâàïdic la

. Q ’ ’ ’ 1A l ï! ’Sultan au V111r?nonr, SirePîarepo’ndir

la Vilir , Je n’en a1 même gainais 0%



                                                                     

.3154 l Les mille une Nuit;
Parler : Il y a pourtant foixante ans
que je chaire aux envrrons si alu-delà
de cette montagne. Le Sultan deman.
da aurPefcheur à quelle dif’tance de
Ion Palais étoit l’el’tang 3 le Pefclieur

affura qu’il n’y avoit pas plus de trois

heures de chemin. Sur cette alluran-
ce, a: comme il relioit encorealÏez
de jour pour y arriver avant la nuit
le Sultan commanda à toute fa Cour,
de monter à cheval , ô: le Pefcheur
leur fervit de guide.

Ils monteront tous la montagne , 85
à la defcente , ils virent , avec beau-
coup de furprife , une valis plaine que
performe n’avoit remarquée jufqu’a-
lors. Enfin ils arriverent à l’el’tang’,

qu’ils trouverent effeâivement funé
entre quatre collines , comme le Poil.
client l’avoir rapporté. L’eau en étoit

li tranf attente u’ils remar nacrentq
nue tous les godrons émient fembla- .
bles à ceux que le Pelchèur avoit apuu
portez au Palais.

Le Sultan s’arrêta fur le bord de.

a l .lel’tang , Sc apres aV01r quelque temps
regarde les paillons avec admiration ,.
il demanda à les Emirs , sa à tous (est

, l .



                                                                     

I
Üonfes Azizzèes; Î 5 5’

nsCourtifans , s’il étoit pofÏible qu’ils

:llln’eufient pas encore vu cet ePcarfg ,
un qui étoit li peu éloigné de la Ville.
à Ils lui répondirentïlu’ils n’en avoient

a jamais entendu parler, Puifque Vous
convenez tous , leur dit-il , que vous

j n’en avez jamais oüi parler , 85 que je
ne fuis pas moins étonné que vous de
cette nouveauté , je fuis réfolu de ne
pas rentrer dans mon Palais , que je

: n’aye fçu pour quelle raifon cet ellang
fe trouve ici , est pourquoi il n’y a de-
dans que des poilions de quatre cou.

tu leurs. “Après avoir dit ces paroles , il
in ordonna de camper , 85 aul’ütôt fon
j pavillon 85 les tentes de fa maifon. tu.

Kent drelÎées fur les bords de l’el’canv.

A l’entrée de la nuit , le Sultan , tep
tiré fous fon pavillon , parla en partis

m culier à fou grand Vilir , sa lui dit
in: Vifir , j’ai l’elprit dans une étrange in

a, quiétude ; Cet el’cang tranfporté dan

ces lieux , ce Noir qui nous elt appart?
dans mon cabinet , ces poilions qua

j nous avons entendu parler , tout cela;
FS llTlte tellement ma curiolité , que jà

ne puis réfuter à l’impatience de la l’a-g

tuf-aire. Pour cet effet , je mediteug
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deffein que je veux abfolument execuïî
ter: Je vaisfeul m’éloigner de ce camp). p

je vous ordonne de tenir mon abfcnce 1
fecrette ; demeurez fous mon. pavillon l
8’: demain matin quand mes Emirsôz 4
mes Courtifans fe prefenteront àl’en- î
trée , renvoyez-les. , en leur difant que f
j’ai une legerc indifpoütion , &queje ”

veux être feul. Les jours. fuivans vous
continuerez de leur dire la même cher v
re , jufqu’ît ce que je fois de retour.

Le grand Vilir dit plulieurs chofes
au. sultan ont tâcher de le détourner
de fon delIËin. Il lui reprefenta le dan. Ï-
ger auquel il s’expofoit , sa la peine-
qu’il alloit prendrepeut-être inutile- î-

ment. Mais il eut beau épuifer (On
éloquence ,. le“ Sultan ne: quitta point j
Efà réfolution , 85 le prépara à l’execu-14

Fer, Il prit un habillement commode î
pour marcher à pied ,. il le munit d’un
fable, a; des qu’il Vit que tout étoit Î
tranquille dans. [on campa ,, il partit
ïans être accompagné. d’eperfonne.

Il tourna (es pasvvers. une des, colli-
nes ,, qu’il monta. fans; beaucoup de
peine. Il en trouva la defCente encore
plus aiféc , 8x: lorfqu’il fut. dans la plan?

x



                                                                     

Copies 2721565. ,1 57’“

v ne , il marcha jufqu’au lever du Soleil.
ÎAlors ap ercevant de loin devant lui

«un ran, édifice , il s’en réjouit dans
m l’efperance d’y pouvoir apprendre ce

qu:il vouloit fçavoir. : quancl/il en fut
. pres , 311 remarqua que c’étott un Pa.

lais magnifique o ou plutôt un Châ-
J teau très-fort o d’un “beau marbre noir

poli, &conVett d’un acier afin &î uni
comme une glace de miroir :Ravi de
n’avoir paseté long-temps fans ren-,
contrer quelque choie dig-ne au moins

1 de (a curiofité 1, il s’attêta devant la
façade du Château , 8; la confidera
avec beaucoup d’attention,

a Il s’avança enfuitejufqu’à la por-
i te , qui étoit à deux battans ,. dont

l’un étoitouveft. .Qloiq-u’il lui fût li.

1 bre d’entrer, il crût neanmoin; devoit
frapper. Il frappa un coup allezlege-
rement ,“ 85 attendit quelque temps :

l mais ne voyant venir perfonne , ils’i-
magina qu’on ne l’avoit point enten-
dus C’ef’t pourquoi il frappa un [econcl

Coup plus fort (mais ne voyait ni
n’entendant performe , il redoubla ;
perlonne ne parut encore. Cela le fut.
prit extrêmement a car il ne pouvois

l
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penfer qu’un Château f1 bien entreten” l
fût abandonné. S’il n’y a perfonne , di 5

foit-il en lui-même , je n’ai rienà crain l
dre ; 85 s’il y si quelqu’un , j’ai de quo“ t

me défendre. .Enfin le Sultan entra, a: s’avançant,

fous le veliibule. N’y a-t-il perfonne
ici, s’écria-t-il, pour recevoir un Erran.

ger qui auroit befoin de le rafraîchir
en pafÎant a Il repeta la même tholia
deux ou trois fois; mais quoi qu’il pari
lât fort haut,perfonne ne lui répondit.
Ce filence-augmenta (on étonnement.
Il puffa dans une Cour très-(patieufe,
85 regardant de tous côtez , pour voir
s’il ne découvriroit point quelqu’un,
il n’apperçutïpas le moindre être vi.

Vaut . . . . . Mais , Sire , dit Scheherau
Zade en cet endroit , le jour qui paroit
Vient m’impofer filence.

Ah ma foeur , dit Dinarzade , vous
nous laiffezau plus bel endroit. Il eli
vrai , répondit la Sultane ; mais , ma
foeur , vous en voyez la neceflité.
ne tiendra qu’au Sultan mon S’ex-
gneur , que vous n’entendiez le relie?
demain. Ce ne fut pas tant pour fairei

K ylailir à Dinarzade que Sehahriar;



                                                                     

Canin limées. I ’ ’1’; 9l

l laina Vivre encore la Sultane , que
l pour contenter la curiofité qu’il mon: .
“ d’apprendre ce qui fe pafierort dans ce
l, ’Châteaut

t’aeaaaaaae
l XXI. N U 1 T. ,.

:3: / ., eveiller la Sultane fur la lin de
l cette nuit. Ma chere fœur , lui dira
Il elle , li vous ne dormez pas , je vous
l prie en attendant le jour qui paroîtra
. bien-rôts de nous raconter ce qui fe
m Fallu dans ce beau Château où vous

r; nous laifsâtes hier. r
r Scheherazade reprit “aulli - tôt le.
. conte du jour préeedent; 85 s’adref-
4 faut toujours à Schah riar : Sire , dit-
w elle , le Sultan ne voyant donc pet-a
i fonne dans la Cour ou il étoit , entra
,l dans de grandes Sales , dont les tapis
de pied étoient de (oye des eûrades

j 85 les fofas couverts d’étoffes de la.
î Mecque; 85 les portietes , des plus riad

ehes étoffes des Indes relevées d’or sa
la d’argent. Il parla enfuies dans un Sas;

Inarzade ne fut pas parelÏeufe à; V
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“Ion merverlleux, au indien duquel H l
y avoit un grand bailla avec un lion
ad? or maŒf à chaque com. Les quatre
lions jettoienr de l’eau par la gueule,
a: cette eau en tombant formolt’desl

, diamans sades perles 3 ce qui n’accom.
Pagnoit pas mal un jet d’eau qui s’é. .
lançant du milieu du ballîn alloit Pref.
que frapper le fond “d’un dome peut à
l’Arabefque.

Le Château , de trois côrez , émît
environné d’un jardin, que les par.
terres , les pieces d’eau , les bofquers ,

à embellir : 84: ce qui achevoit de

u - y I lrendre ce heu admirable , c et01r une
Inflnrré d’01feaux , qui y relnpllllorenc 1

l’air de leurs chants harmonieux; 85
qu1 y fa1f01ent toû;ours leur demem
re, parce que des filets rendus audeflus
des arbres 8: du Palais , les empê-
choient d’en forcir.

Le Sultan fe promena long -.tems

1 adapparcement en appartement , OU. -
tout lui parut grand a: magnifique.
Lorfqu’Ll fut las de marcher , 1l s’allît

”
l

85 mille autres agréme’ns concourorent l
J

l

. . a Au ldans un cabmet cuver; quL aV01t vue
fur le jardin La: la , rempli. de tout, “

CC

n



                                                                     

GEMME draban il 6 1
, Ère“ qu’il avoit déja. vû a; tout-ce:

l qu’il voyoit; encore y il faifoit. des re--
l flexionsvfuv çousï cesr differçnsl objets ,,
’ quandrdut à: coup une voi)’: plaintive
i açcompagnéexde crisLIameiïtables. vint’ ’

l frapper. (on oreille; Il écouta’ avec; au
. tention’, sa il entendit: dif’cinâementï

r ces-triftes paroles ::0 fanum”, gaffas“
gémie. laéÆËrjazZir [mg-18772:. d’un: [5624--

l reaxf/àrt,â.v au (aux ran-dia lapât» iizfor-w
l raméale. tam les/y01422920; 56% de me fer-v
I eèuten“,.â pins-“paru?” promgte mon“
5 Mettre f” (ème:- dazt/mrsw 11014:“, cf411;
Il timide. au). je fâîï’çwaaref en agité agrès!

» mule; t’owrm’ms’qaej’èzj fôùfçrnè’; t

Le’SùltanïtOuché daces pitoyablesf
plaintes, le. leva; pour” àller; du: çôtêî

il dÎoùinellesa- étoient- parties» Lor’fqu’ilf.

l fut à: là; porte’ d’une.“ grande lalo; iIÎ

ouvrit- la. portiere”,a sa vit: un“ jeune:
homme: bien;- fait , . sa,“ çrès-ricli’emenc“;

vêtu“, qui Était.” àHîs’ fut: unïtrô:ne?’um

« peuaélevé déterre; La: trifiefIë’é-toiti

V gain ce: fur: (onïvifàge; LC’Sùltan’sïàp-r

l yodla. de “ lui; 85. lelfalua... lier jeune“
1 homme: luli’È rendit-V. (on; falun-3,. en“ lui»:

faifqnto une” ,ihclinationî de. tête forez:
r ÈME? :1 85.? comme? il nef le levoièi pas z;

-ï0me:’ 1;. 0L1



                                                                     

1 6 a Les mille à“ une nuit.
Seigneur, dit-il au Sultan? je jugé ]
bien que vous mentez que Je me le- 1
“ye pour vous recevoir , 85 vous rem. 1
dre tous les honneurs poHiblesl; mais l
une raifon fi forte s’y oppofe , que .
vous ne devez pas m’en fgavoir man- «p
Vais gré. Seigneur , lui répondit le.
Sultan , je vous fuis fort obligé de la i
bonne opinion que vous avez de moy. î
Quant au fujet que VOUSJaVCZ de ne
vous pas lever , quelle que [mille être
Votre excufe , je la reçois de fort bon
cœur. Attiré par vos plaintes, penc-
tré de vos peines , je viens vous of-
frir mon fecours. Plût à Dieu qu’il
dépendît de moi d’apporter du foula-
gement à vos maux : je m’y employe-
rois de tout mon pouvoir. Je me Hare
que vous voudrez bien me raconter
l’hifloire de vos malheurs ; mais de
grace apprenez - moy auparavant ce
que lignifie cet Eüang qui ePc près
d’ici , 8;: où l’on voit des poilions de

quatre couleurs diHerentes a ce que
c’cl’t que ce château? pourquoi Vous
vous y trouvez ; 8: d’où’ Vient que

vous y êtes feule
Au lieu de répondre à ces (1113:4



                                                                     

Unies Arête“. ’1 6 3
Prions , le jeune homme fe mit à pieu-
Ier amerement. agate la fanum e/l
iman/214m4? , s’écriæt-il 1 elle f9 Plu?
à 454W?“ le: homme: qu’elle a élevez:

tu) fan: 5eme 7M jazzy/92” tranquille-
ment d’an lexème” grill: flemmiez d’el-

le , (5* de”! lerjounnmt zazîjozlrs par:
à» Ærez’m .9 .

’ ’Le Sultan touché de compaûion de.

* le voir en cet état , le pria très-in-
f’tamment, de lui dire le fujet d’une fi
grande douleur. Helas , “S eigneur , lui
repondit le Jeune homme, comment
pourrois-je n’être pas aingée 85 le
moyen que mes yeux ne [oient pas des
fources intaitriffables de larmes a A ces
mots ayant levé (arobe ; il fît-voir au
Sultan qu’il n’étoit homme queue-
puis la tête jufqu’à la Ceinture , 85 que
l’autre moitié de fou corps étoit de
marbre noir . . . . . . . En cet endroit
Scheherazade interrompit Ion dif-
cours , pour faire remarquer au Sulp
tan des Indes que le jour paroiûbit.

Schahriar fut tellement charmé de
ce qu’il venoit d’entendre , 86 il f6
fentit (i fort attendrit en faveur fie
Sehehetazade , qu’il réfolut de la latif:

“ .0 11.
t



                                                                     

1.64. Le: millè une Mia. 4
z fer vivre pendant uanoi-s. Il le les/E

neanmoins. à-efon. ordinaire ,  faim lu; Ï
gauler. de! fa réfolution;

XIX. I. 1;, NUIT; 4
Inarzade avoit tant d’impatien;

i ’ce dientendreelafuiteà-du conte
e lainuit Précedente”, qu’elle appelle. a
a Tœur: de férir bonne; heure.- z: Ma. .

’ cherefœura,’ lui” dit --e11e,. a vous. ne“ a

dormez pas, jervouss, füp’pjie de. con-- a

tihuer. le merveilleuchonçe- que Vous  
’Ine’Rûtes, achever: bien. J’y confens , a

râpendir: la Sultane“ ,1 écoutez:moi.. a

Vous ingezhierr, pourfuiVit-elle 3,
gîte le. Sultan: fût. ét’ranœment éton-.

ne; qu ami 11’. Vit l’état. églorable où.

êtoicçle. jeunelhomme; Cri-“guettions.
me montrez-là; Aluidi’t-il ’,Ien merdon-.

nantede l’horreur irriterma curioflté ;;
je: Brûîe. (rapprendre: votrexhif’cbire. qui.

doit: êtrefans. dème; fers étrange y sa;
jgrüli’sâ Eeriîiadêi querïï’ei’cang’ 85’ les.

gaîffdna yl] ont: qrtelqgler“ Bart 1: me» le

gum maigre demejîaraconcer à vous; .

u
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Côme: AmÉès; Fr 6 5?,
v5 trouverez quelque  forte de confdlaw

fion , puifq’uîil 6H: œrtainaquc les-male;

ligneux trouvent une*efpeca”de: fou-v
Iàgement. conter leurs. malheurs,
le neveux, pasivous rcfùfercetœ fæ-
cièfàf’cion , repartit le“ jeune homme ,,

quoique je ne puifÏcr vous la donner”
! fans; nenOuyeller 1nes;v’iVes.;dbuleuré :.

en maïs: je vous. avertis par: avance. de:
n frégater. vos. oreilles? ,.. votre efÉrit n
11 &Î’vosyeux; mêmes  à; des cheiks; qui;
A fùrpaffént., tout cç- que l’imagination;
ne geÊm concevoir; de, Plus excraôrdL-ç

H413; To, 1: K E:

D’wjèune: Roy; des. (flèSî noires;

Ï“ 10115. (gantez; Seigneur”, contîl-

nuaet-il’, que mon: parc. ,. qui:
n S’appeïloitf Mahmeud’, étoit: Roi: de
é] dei cet: Etat.,.C’èfl::le.royIaume déismes”

1111 noças ’, , x qui ï plren d. f0 n’nom daïquatrc.

“ pensesr montagnes: voiûhesz :1 car ces:
es montagnes-étoient cygdcsz-gpn des “les;
i3 12.1.11CaRitalc1” où: Les Roy mon: page:
a 53mg: fônïc’îjçux: émind’anæl’bndçmg;
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Î! 6’ 6 Les mille une Nuit;
ou CR prefentement cet Ellang qué, j
vous avez Vû. La fuitede mon hil’coire
vous infiruira de tous ces changemens;

Le Roi mon pere mourut à l’âge de i.
foixanre (Sc dix anis. Je n’eus pas plutôt .
pris fa place que je me mariay , a; la
performe que je choilis pour partager A
la dignité royaleavec moi , étoit ma 1
coufme. J’eus tout lieu d’être content I
des marques d’amour qu’elle me don-
na; 85 de mon côté , je conçus pouf Ï
elle tant de tendrefïe , que rien n’étoit

comparable à notre union , qui dura
cinq années. Au bout de ce rems-là,
“je m’apperçûs que la Reine ma cou-g l

line n’avoir plus de goût pour moi. l
Un jour qu’elle étoit au bain, l’a. l

près-dîné , je me fends une envie de A

dormir, 65 je me jettai fur un Sofa.
Deux de les femmes qui le trouverait ’
alors dans ma chambre , vinrent s’af-
feoir l’une à ma tête 86 l’aurreà mes

pieds , avec un éventail à la main,
tant pour moderer la chaleur, que

’ pour me garantir des mouches qui
aurment pû troubler mon fommeil.
Elles me croyoient endormi, elles
s’entretenment tout bas,-l mais j’avorî j

k
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I feulement les yeux fermez , a: je ne
perdis pas une parole de leur con-

s. verfation.
l Une de ces femmes dit à l’autre :
à N’eIt-il pas vrai que la Reine a grand
l tort de ne pas aimer un Prince auHi
. aimable que le nôtre aAHÏurément , ré-

a pondit la feconde, pour moy je n’y
n comprends rien 585 je ne (gay pour-
ni quoi elle fort toutes les nuits ,A 85 le
u laiH’e feula cil-ce qu’il ne s’en apper-v

)j çoit pas a Hé comment voudrois-tu
J qu’il s’en aperçut , reprit la premiere?’

elle molletous les foirs dans fa boifïon
u un certain fuc d’herbe qui le fait dor-

mir toute la nuit d’un fommeil li pro-os
’ fond , qu’elle a le toms d’aller où il lui

L plaît ; ,8; à la pointe du jOur , elle
f vient fe recoucher auprès de lui s 2110m
j telle le reveille , en lui palî’ant fous le!

nez une certaine odeur.
x Jugez, Seigneur , de ma (urprife,

n a ce difcours , 65 des fentimens qu’il?“
m’infpira : Neanmoins quelque émou?
non qu’il me pût caufer , j’eus afl’ezL

J d’empire fur m“oy pour difïirnuler g
je fis femblant de m’éveiller, ô: de»

,’ n’avoir rien entendu,



                                                                     

2c 68 Les mille Me NuÎZ; -
La Reine revint du bain ;.nous foui“.

gâmesenfembley &Lavaneque de nous:
coucher , elle me prefentaelle-même;
la talle pleine d’eau“, que jÎavoiszcou..
tumede boire ; mais au. lieur de’la pop.
te): à ma Bouche, jem’Iapprochai d’une
fenêtrequi étoieouverte’, Sc je jerni.
l’eau Il; adroitement.“ quÎelle“ ne: s’en

appètçût pasw Jenluiï remis, enfuite la,
taffe: entre leu mains; afin. qu’elle ne;
doutât point que je n’eulTe bû..

’ Nous. nous“ couchâmes. enfuite ; sa:

bientôt. après ,, croyantque j’écois en«-

dormi: ,. quoique je nejle.’ fufle pas ,.
elle le leva avec. f1 peu dejprecaution ,,
qu’elle ditnafli’ez haut :Dors’ é» ÎÆÂÆJ-

tu. ne. le. rewz’l/er’èzmzzis.,Elle s’habil--

la promptement?” &.-fortit:dea la“ cham-v

me: . ..En achevant ces mots; Selle»
lierazade’ s’étant,” apperçeuf qu’il: étoit,

iOUL”, cella déparler“ .
j Dinarzade“ avoit. écoute.“ fa Soeur

avec: beaucoup; de plaiûr’,, Schahriat’
gainoit; l’hillzoiref du“ Roi’fdes? Illes;
poires li’dignedefa curiolité’, quÎll le:

Leva fort impatientéd’en apprendre 129

(bite; la; nuit fuivante..

/

3mn;
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“I XXIII. NUIT.
( ’ ’ Ne heure avant le jour , Dinar-

zade s’étant reveillée , ne man-

qua pas (le dire à la sultane : Macl-lere
Sœur , fiavous ne dormez pas , Vous

’ prie-de continuer? l’hifîoire du jeune

Roi des quatre Mes noires. S’ehehera-
zade rap-pellant auüîtôt dans fa me-
moire l’endroit, ou elle en écoin de-
meurée, la reprit dans ces termes:

D’abord que la, Reine ma femme
fut (Ortie , pourluivit le Roides “les
noires , je me levai «Sc. m’lmïbilla’iàla

halle, je pris mon falote , &Lla “fuivis
de ü près , que je l’encenclis bientôt

marcher devant moy. Alors reglant
’ mes pas (arles (mus; je marchai dou-

çement de peut d’en être entendu. El-
le gaffa par pl-ulîeurs portes qui s’ou-

vrirent par la vertu de certaines paro-
les magiques qu’elle prononça ; 85 la
derniere qui s’ouvrit , fut celle du
jardin où elle entra. Je m’arref’caiaà
cette porte, afïn qu’elle ne pût m’a-

percevoir pendaut qu’elle trayerfmt

T 01m- I. , A a P
l
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un parterre; Sala conduifant des yeux q

s autant: que l’obfcurité me le permet,ç

toit , je remarquai qu’elle entra dans
un petit bois dont les allées étoientb
bordéesde paliflàdes fort épailles, je

’m’y rendis par un autre cheminJ a;
me gliflîmt derriere la paliŒrde d’une
allée allez longue , je la vis qui fepro, q

menoit avec un homme. j
Je ne manquai pas de prêter une g

oreille attentive à leurs difeours,&voi.« n
ci ce que j’encendis ; Je ne merise pas, ç

difoit la Reincà (on amant, le repu),
che que vous me faites de n’être pasl
allez diligente. Vous (gavez bien lm
raifon-qui m’en empefche : Mais (u
toutes les marques d’amour que je]
vous ay données julqu’à prefent ne”
quifent’pas pour vous perfuader de
ma fincerité 3 je fuis prête à vorIs (en 1
donner de plus éclatantes z vous n’avez 4
qu’à commander 3 vous [çavez quel dl:

mon pouvoir, Je vais , li vous le fou-
Vhaitez , avant que le Soleil fe leve,
changer cette grande Ville 85 [ce beau
Palais en des ruines af’r’reufes , quine j

feront habitées que par des loups , des
. hiboux ô: des corbeaux. Voulez-vous

i
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j Que je tranfporte toutes les pierres de
ces murailles f1 folidement bâties ,au
delà du mont Caucafe, s85 hors des
frhotlles du monde habitable? Vous
jn’avez qu’à dire un mot , 85 tous ces
i” lieux vont changer de face.

Comme la Reine achevoit ces paro-
Mes, fon amant ô: elle fe trouvant au
bout de l’allée, tournerent pour entrer

11ans une autre , se plièrent devant
vo oy ; I’avois déja tire mon. (abra, 8:

comme l’Amant étoit de mon Côié,

je le frappai fur le cou , 84: le renver-
, fai par terre: je crus l’avoir tué , sa

i ans cette opinion , je me retirai bruf-
-uement fans me faire connoître à la

eine’que je voulus épargner à caufe.
u’elle étoit ma parente.

Cependant le coup que j’avois por-
“v àfon Amant étoit mortel ; mais .

av 11e lui conferva la vie par la force
“in [es enchantemensr, d’une maniere

(ou outefois qu’onnpeut dire de lui , qu’il.

’ePt ni mort ni vivant. Comme je
« raverfoiS’le jardin Pour regagner le

likais , j’entendis la Reine qui pouf-
1doit de grands cris; 85 jugeant par-.151
roc fa douleur , je me fçûs bon“ gré

e lui avoit lame la vie; P 1)



                                                                     

T1 7 2è Les mille Ù une Nuit.)
Lors que je.qu rentré dans mon ç

appartement, je me recouchai; a; a
fatisfait d’avoir puni le témeraire a!
qui m’avoir offenfé, je m’endormis. 11

En me reveillant le lendemain) je
trouvai la Reine couchée auprès dg m
moi...... Scheherazade fut obligée de,
s’arrePter en cet endroit , parce qu”elle

vitparoître le jour. r .
à Bon Dieu , ma Sœur , dit alors il
Dinarzade, je fuis bien fâchée (111qu
Vous n’en puiHiez- pas dire davantage. 1K

VMa Sœur répondit la Sultane, vousm
deviez me reveiller de meilleurelieu- la

“re, doit vôtre faute, Je la reparerai,-s’il m

* plaît à Dieu , cette nuit , repliqua cc
Dinarzadegcar ne doute pas queh;
le Sultan n’ait autant d’envie quelz
moi detfçavoir la En de cette hiûoire, te
“à: j’efpere qu”il aura la bonté de vous

une: Vivre encore jufqu’à demain. l

X X I V, N I T.
E Ffeêtivement Dinarzade’, com«
- me elle le l’étoit promis , appela

i la de très-bonne heure la SultanaMa
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la biler-e Soeur, lui dit-«elle , f1 vous! ne
i dormez pas, je vous fupplie de nous

ai achever l’agreable h-iPtoire du Roi des
mi Illes noires 5 je meurs dlimpatience
, de. (gavoit comment il fut changé en.
à marbre. Vous l’allez apprendre , réa
:c pondit Scheherazade , avec la perm-il:

le lion du Sultan. rJe trouvai donc la Reine couehée.’
al auprès de moy , continua le Roi des
qlquatre Mies noires; je ne VOUS dirai
ta point li elle dormoit ou non 3 mais je
vo me levai fans faire de bruit, 8: je paf.
:11fai dans mon cabinet, où j’achevaide’
igm’habiller. J’allai enfaîte“ tenir mon

liq confeil de à mon retour , la Reine
habillée de deüil , les cheveux épars ,

86 en partie arrachez , vint fe prefen-
ter devant moy. Sire, me dit-elle,

v je Viens fupplier vôtre .Majelié , de ne
in pas trouver étrange que je fois dans

l’état où fuis. Trois nouvelles ailli-

geantes que viens de recevoir en
même-rems , (ont la julie cauïe de la
vive douleur dont vous ne voyez que,
les foible’s marques..Hé quelles (ont

P ces nouvelles, Madame, lui dis-je!
alla mort de la Reine ma chere more 3,

Pliij,
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me rependit-elle , celle du Roi. m3711
pere tue dans un bataille, a; celle d’un
(le/mes freres qui ePt tombé dans un

. prec1p1ce. s .’ Je ne fus pas fâché-qu’elle prît ce

pretexte pour cacher leveritable (u.
jet de (on aŒiâion , se je jugeai qu’el.
le ne me foupçonnoitrpas. d’avoir tué

fou Amant. Madame , lui dis-je 11mn
de blâmervotre douleur ,,. je Vous af.
(ure que-j’y prens toute la part que je
doris. Je ferois extrêmement furpris
que vous fumez. infeniîble à. la perte
que vous avez faite r pleurez ;;V03131’-
mes (ont d’înfaillibles. marques de vo-

tre excellent naturelt l’efpete- nean-
moins que le tems 84: la raifOn pour.

tout apporter de-la moderation àvos

déplaiûrs. ’ rElle fe retira dans [on appartement;
où (e livrant fans referve à; (es chat
grins , eile puffât une. année entiers ,
pleurer ., 84: às’ainger. Au bout de ce
tems-là , elle me demanda la permifüon
de faire bâti-r le lieu de [a .fepulturc
dans l’enceinte du Palais ; Quelle
Ioit , difoit-elle , demeurer jufqu’àln
fin de fes jours» le lelui Permis a 55,
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Êlle lit bâtit” un Palais fuperbc avec un
dôme qu’on peut voir d’ici; & elle
l’appell-a , Le .Palazlr de: Larmer. .

-annd il fut achevé, elle y fit pers
ter fan Amant,qu’clle avoit fait trahi;
portai où elle avoit jugé à propos , la;
même; nuit que je Pavois bleflé. Elle
l’avoit empêché de mourir jufqu’alors“

par des breuvages qu’elle lui avoit
fait prendre : 86 elle continua de lui-
enwdonncr , 85 de les lniportcr elle-4
même tous les jours, dès qu’il fut ail: .

Palais des Larmes; »Cependant avec tous (es enchante-- .
mens , elle ne palmoit guerir ce mal-J
heureux. Il étoit mon feulamsnt hors;
d’état de matcher a: de fa Poûzcnir ,

’ mais il avoit bacon: perdu l’ufagr: de
la parole , sa il ne donnoit aucun ligne
de vie que par (ses regards; Quoi que
la Reine n’eût que la confolation de
le voir 85 de lui dire tout ce que (on
fol amour pouvoit lui infpi-rcr de plus
tendre 8.5 de plus paflionné,’ elle ne
lamoit pas (le lui rendre chaquè jour
deux vilites allez longues. fêtois
bien informé de tout’ccla 5 mais je
“signois de l’ignorer.

P. iiij i
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Un jour j’allai par curiôlité au P51;

lais (les Larmes î pour fçavoil: queue
y mon l’occupation de cette PrincelE;
85 d’un endroit où. Le nepouvois être
Vû , je l’entendis parler dans ces ter-
mes à fou Amant z Je fuis dans la der-
micro afllicïtion de vous voir en l’état
où vous êtes : Jonc feus pasmoins vi.“
vermout que v.0u s-même, les. maux cul-
fans. que vous fou5r621mais cinname;
je vous parle toûjours,&voùs ne répon.
dez pas : jufcæues à quand garderez-
v-ous le lilcnce? dites un mm feulement;
Hélas les plus doux momeus de ma vie
font ceux que je puffe ici à partaglor vos
douleurs : )e ne puis Vivre éloignée de
vous, 85 je, preferetois le plaiür de
vous voir fans golfe , àl’empire de. l’un

nivets. , . *A ce difcours., qui fut plus d’une
fois interrompu par (ès foupirs 86 les
(anglets , je perdis enfin patience z Je
me montrai; à: m’approchant d’elle-z
Madame, lui clisrjc ,. aïoli allez pleurer;
i169: toms de mettre 6m à une douleur:
qui nous deshohOre tous. deux g, Bell
trop oublier ce que vous me, devez
66 ce que vous vous devez àvouç-mê-

.4
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me. Site, me répondit-elle , s’il vous
relie encore quelque confidemtion ,.
ou plûtôt quelque complaifance pour
moy, je vous Papplie de ne me pas
contraindre. Laiflcz-moy m’abandon-
ner à mes chagrins mortels z il câlin-n

l pollible que le nems les diminué.
’ “ (Luand vis que mes difcours au
lieu de la faire L’entretien (on devoir ,
ne (curoient qu’à. irriter fa fureur ,
je collai de lui parlef, 85 me imitant,
Elle continua de viliter tous les jours
[on Amant, 85 durant deux années
entières,» elle ne En que fe defefperef.

Ï’allay une feconde fois au Palais
des Larmes pendant qu’elle y étoit. Je
me cachai encore ,4 Sc y’cntendis qu’el-

ilc difoit à (on Amant r Ily- a trois ans
que vous ne m’avez dit une feule paf.
tole; (Sc que vous ne répondez point
aux marques d’amour que je vous don--
ne par mes difcou-rs Sa mes grenaille--
mens. lift-ce par infenfibilité ou par
mépris? ô tombeau : aurois-tu détruit.
ce: excès de tendrcffe qu’il avoit pour

lOY a. aurois-m fermé ces yeux qui me
montroient tant d’amour , 86 qui fai-
foienc touas ma joye 3 Non , mon; 13
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n’en crois rien.. Dis-:1110)! plûtôt par

quel miracle tu es devenu le depnfi.
taire du plus rare ttefor qui fut ja.

mais à ’« I e vous aVouë , Seigneur, que je fus
indigné de ces paroles; car enlin cet
Amant clïeri , ce mortel adoré , n’é-

toit pas tel que yous pourriez vous.
l l’imaginer s démit un Indien noir ,

originaire de ces pays. Je fus, dis-je,
tellementindigné de ce clifcouis , que
je me mo-ntray brufquement;&apo.

s Riophanc le même tombeau à mon
“ tout a O tombeau, m’écriay-æje, que

n’engloutis-tu ce atomise qui Fait hop
rem à la nature a ou plûtô: que ne com
fumes-tu l’Amant 8: la lvlaîcreflëè I

’ J’eus àpeine achevé ces mots que
la Reine ,, qui étoit aime auprès du
Noir , fe leva comme une furie. Ah
cruel ,4 me dit-elle , c’eft coy qui caufcs
ma douleur 1: ne penfes pas que je l’i«
gnons sa je ne l’ayi que troplong-Ïtems
dilTunulé :zc’el’c ta barbare main qui a
mis l’objet de mon amour dans l’état pi»

toyable où il clim tuas la dureté deve-
nir infulter une Amante au dcfefpoir.
Oüi, c’efc moy , interrompis-je , natif-Y
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porté de colere 54 c’el’t moy qui ay châ-r

tic ce monlïre comme il le méritoit ;
je devois te traiter de la même manie«
re; je me repenti de ne l’avoir pas fait ,
sa il y a HOP long.ten1.s que tu abri-o
fes de ma bonté -. En olifant cela je ti-«

ray mon labre ,. 8c: je levai le bras
pour la punir z mais regardant tran-
quillement mon action r Modem ton

. couteux , me dit-elle, avec. un foûris
mocqueur. En même rems elle pro-v
nonça des paroles: que je n’enten-
dis point , 85 puis elle ajouta :.Par la
vertu de mes ClIClï:all-ECHICÏ153 je tecom-
lmantle de devenir tout à l’heure, moi-
tié marbre a; moitié homme. Allah
tôt ,, Seigneur ,, jedevins tel que vous:

*me voyez 5. déjà mort parmi les vivans,

l6: vivant parmi les morts...r...i Sche-
herazade ,l en cet endroit , ayant re-p

“marqué qu’il étoitjour ,,cefÎa de poum.“

fuivre (on conte. .
Ma oliere Sœur , dit alors Dinar-a

zade , je (tris bien obligée au Sultan 3.
c’clt à fa bonté que je dois l’extrême;

plaiür que je prens avons écouter. Ma!
Soeur ,4 lui répondit la Sultane ,, li cet-v
zemême bonté veut’bien encore
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lamer vivre jufqu’à demain , vous! en;
tendrez des chofes qui ne vous feront
pas moins de plailîr que celles que je
Viens de vous raconter.QuandSchah-
riar n’auroit pas relblu de diffère:
d’un mois la mort de Sclreherazade,
il ne l’auroir pas fait mourir cejour-là.

margea. gesses-igames
X X V. N U I; T.

Ur la En de la nuit, Dinarzacle
s’écria z Ma Soeur, ü vous ne der-

mez pas , je vous prie d’achever Phi-.4
flaire du Roi-des Mes noires. Scheheç
razade s’étant reveillée 5.121 voix de fa

Sœur , le prepàra à lui donner laxisme»
faékion qu’elle demandoit z Elle com-y
m’ença de cette forte : -

, Le Roi demi-marbre a: demi-h0111.3:l
me continua de raconter fonhiûoire’î
au Sultan. Après , die-il, que la cruel-
le Magicienne , indigne de porter le
nom de Reine , m’en: ainlî metamor-
phofé , &: fait palle: en cette Salle. par
un autre Enchantement , elle démaille
ma Càpitale , qui étoit: rrès-Horillïm-g
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tte ôz fort peuplée 3 elle aneantit
îes malfons, les places publiques s:
les marchez , 85 en fit l’étang, 851.9;
campagne deferte que vous avez pli
Voir. Les poiffons de quatre couleurs
qui [ont dans l’étang , (ont les qua-
Ire fortes d’Habitans de differenres re-
ligiôns,qui la compofoient:Lesblancs,
étoient les Mufulmans des rouges, les
Perfes , adorateurs du feu ; les bleus ,
les Chrétiens sa les jaunes , les Juifs.
les quatre colines , étoient les quatre
1H55 qui donnoient le nom à ce Royau-
me. j’aptis’tout cela de la Magicien-

” ne , qui pour comble s d’ainâion ,
’m’annonça elle-même ces effets de [à

rage. Ce n’elt pasttout encore :elle
n°à point borné (a fureur à la deftru-
thon de mon Empire , 8:: à ma meta-
morphofe , elle Vient chaque jour me
donner fut mes épaules nués cent coups
de nerfs de bœuf, q ni me mettent tout
en fang. Quand ce lupplrce eût achevé,
elle me couvre d’une grolle étoffe de
poil de chevre , ë: met par clef-lbs cet-
te robe de brocard que vous voyez ,
non pour me faire honneur, mais pour
(e mocquer de. moyï l
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’ En cet endroit de fou difcours le
jeune Roi des Mes noires, ne Fût
retenir fes larmes; 85 le Sultan en eut
je cœur fi Terre , qu’il ne put pronom
cet une parole pour le confoier. Peu
de rems après , le jeune Roi levantles i
yeux au Ciel , s’écria: Puifranç Crea.

tout de toutes chofes , ]e me foûmets
à vos jugemens , 84: aux decrets de vo.
ne Providence. J e foufi’ie patiemment ,
tous mes maux , puifque telle e11: votre
Volonté; mais fefpere que voue bonté
mHnie m’en recompeniera.

Le Sultan attendri parle recic d’une -
ihif’coire f1 étrange , Sc animé 21121 ven-

geance de ce malheureux Prince, lui c
dit: Apprenez-moi où le recire cette
perfide Magicienne,&: ou peut être cet
indigne Amant, qui cit enfcveii avant
[a mort? Seigneur , répondit le Prin-
ce , l’Amant , comme je vous l’ay déja

dit , CR au Palais ides-Larmes , dans
un tombeau en forme de Dôme ç 8;
ce Palais communique à ce Château
du côté de la porta Pour ce qui 6P:
de la Magicienne , jene puis vous dire
précifément où elle fe retire ; mais tous

les jours au lever du Soleil p elle va.

m 1:! axa: n



                                                                     

“ Contes draks. i1 8 3
wiûter (on Amant , après avoir fait fur
moy la fanglante execution dont je

i wons ay qparlé; (Savons jugez bien que
je ne puis me défendre d’une figran-
de cruauté. Elle lui porte le breuvage
qui dilue (cul aliment avec quoi juf.
qu’a ptefcnt elle l’a empêché de mou-

rir 5 8c elle ne celle de lui fairedes
plaintes fur le [Nonce qu’il a toujours
gardé depuis qu’il cil: bielle.

Prince , qu’on ne peut allez plain-
mdre, repartit le Sultan , on ne [gail-i

toit être plus , vivement touché de V0:
ne malheur que je le fuis : jamais rien
de li extraordinaire n’eli arrivé à per-
fonne 5 85 les Auteurs qui feront votre

; biliaire , auront l’avantage de rappor-
“ ter un fait qui furpaffe tout ce qu’on

a jamais écrin de plus furprenant. Il
An n’y manque qu’une chofe : c’eftla ven-

geance qui vous eft dûë ; mais Je n’ou-
n buerai rien pour vous la procurer?

En effet; leSultan en s’entretenant fur
au ce fujet avec le jeune Prince; après lui
V avoir declaréqui il étoit,ôc pourquoi il
W étoit entré dans ceChâteau,imaginaun
us moyen de le venger,qu’il lui communia

quai Ils convinrent des mzfures qu’il y

l



                                                                     

à 8 4 Les mille (yuan) Nuit.
avoit à cFendre pour faire réunir ce
projet , ont l’executron fut rernife au
jour fuivant. Cependarç la nuit étant .-
fort avancée le Sultan r1t uel u. 4a t , C1 Cl 0repos. Pour le jeune Prince , il la pain;
à (on ordinaire,dans[uneinfomnie con. in
tlnuelle , car 11 ne pouvorc dormir de- «
puis qu’iléroit enchanté 3 avec quel.
que efperance neanmoins; d’être bien. v
tôt delivré de [ès fouH’ranees. -

Le“ lendemain le Sultan le leva dès
qu’ilfut jour ; 86 pour commencerà
CXëcuter (on delÏein , il Cacha dans un
endroit (on habillement de delTus, qui n
l’aurortembarafle, êcs’en alla au Pa. J
1318 des Larmes. Il le trouva éclairé.

d’une étifinité deÎHambeaux de cire

blanche , 136 il foutit une odeur deli-
cieufe , qui (orroit de pluüeurs callo-
lettes de fin or d’un ouvrage admira-
ble, toutes rangées dans un fort bel
ordre. D’abord qu’il apperçûtle liroù

J

l

1

Ï l

l

le Noir étoit couché , il tira (on lia-(4
bre , sa ôta (ans refîlhmce la vie 21661
miferable , dont il traîna le corps dansé
la cour du Château , 84’. le ’thta dans

un puits. Après cette expeditionæ 1H
alla f6 coucher dans le lit du Non);

m1:



                                                                     

Cames Arabes. b1 8 5 s
kaï: fou fabre près de lui fousslca coua
verture , se y demeura poum, achever:

à ce qu’il avoir projettes
La Magicrennc parti-va bien-tôt“.- 1

Son. premier foin fur d’aller dans la;
chambre où étoit; le Roi des Ifles noi-
res (on mari. Elle le dépouilla ,s 85
commença de lui donner fur les;épau-
les les cent coups: de nerfs de bœuf ,,
avec une barbarie qui n’a pas d’ex-em-

ple. Le pauvre Prince av oit beau rama
prix“ le Palais de fès cris , 8: la comme;

de la maniere du monde la plus tou-
chante , d’avoir pitié: de lui ; 1a crade

p le 116er121 de le frapper qu’après lui.
’13!) avoir donné les cent. coups : Tu n’as

pas eu compaiïion de mon Amant,
dt lui dî’foir-elle , tu n’en dois p’oinî: 3wa

tendre de moy . . .. . Scheherazade zip-w
perçut le jour en. est. endroit ,; ce (luis

’ç l’empêcher de Continuer fournir,

il! r B011, Dieu , ma foins: L dit Emma--
de, Voilà une Magicienne bien bar?

:3 baret M ais en demeurerons-nous-ià a
ô: ne nous apprendrez-vous pas, fi que
negutt le chârjmem qu’elle meringua”

.Ma chere fémur ,p répondît la sultane,
’ ne demande pasmieux que de vouas

Tarn: I,
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I 3 5 Les millée une Nuit;

- ljapprendredemain 3 mais-vous fçavezè,

l

I n’ait achevé cette hif’coirc étonnante,

l

que cela. dépend de lavolon-té du Sul-
cam AErès ce que Schahriar venoit-
d’e’nçeddre ,o il étoit bien éloigné de;

vouloir faire mourir Scheherazade;
au contraire , ne veux pas lui ôter
lavis , difoipil emmi-même, qu’elle

quand le. mon: en devroit durer deux
111015.11 fera roû.)ours en mon pou.
xiont de garder le ferment que j’ay

fait“ o  Wëîmîââmëîtrëü-æëœeëâmwâ î

X” X V I; U I» T.

Inarzadenïeut pas plûtôt jugé
Ï qu’il étoit tomsdhppellcr laSuL

banc, qu’elleolui dit :zMa chcre fœur,û

vous ne dormezpas, je vous fupplicd
nous raconter ce qui (c-paffa; dans 1
Palais des La-rmes.. Schahriar ayan,
témoigné quîil avoitla même“ eurioü J

té que Dinarzadec, la Suïtancîritl
gaïolemôcre-prit ainûèl’hiüoiro u;qu

ne: Prince enchanté :s. ’ x . ,
m3, agrès; que la: Maggmennc C

x



                                                                     

Cames dîmées. 1’ 8,7

gonne cent coups de nerfs de bœuf au
Roi (on mari, elle le revêtit du gros
habillement de poil de chevre ,’ 56 de
la robe de brocard par-«deiïus. Elle al-
la enfaîteau Palais des Larmes, 86 en
y entrant ,.. elle renouvella (es pleurs ,
fes cris 85- festlamellltatirons s’puis- s’ap-e

prochain? du Il”: où elle croyoit que
fan Amant étai-t toûjouï’s :1 Queile
auguré 5- s’écria-belle“ ,e d’avoir airiiîl

troubîé les con t’encemens d’une Amanà

te 2mm tendre 85 aufîî paHîonnéc’ï

que je“ la fuis r0 toy qui me repro:
. e ÉhCS que je fuis-trop inhumainequandj
je ce fais fendit les. CŒCCS de montef-r»

fentiment’, Cruel Prince, ta barbarië
ne lerpaIÎe-ï-elle pas ceîle’ dama vcnj:
geance 29h traître,’e’n accentànt àvla vie”

de l’objet que j’adore; nom-’as-tu pas“

ravi mimienne e’helas ,ajoûtaalt-elle chi
admirant la parole au Sultan), e-î’ôyà’ritï’

parler au Noir ,. Mon Solei’l ,3 mavie’f
garderez-vous toûjjouïs» le“; filence
êtes-A vous refolu-zde“ me elaîffer mourir?

funs me donner“ la-obnfolation de; me?
4 dire moere que vous m’himestop’i

aine, dites-m1034 auxüoinsnunï mot , Je:
Fibule cm compare “a: ç



                                                                     

1 8 8 Les Mille a? uneVNw’L
eAlors le Sultan feignant de fonf’f

d’un profondfommeil, 84 contrai-:11-
au: lçlangage des Noirs,, réponditàî

la 11eme, d’un ton grave z Il n’y a de
farce é“ depozwoz’r qu’en DimÆLW-g

g? tam pwjânt. A ces paroles , la M3,,
gicienne qui ne s’y amendoit pas , fit
un grand cri pour marquer l’excès de
fa joye. Mon cher Seigneur , s’écria;
belle, ne me trompai-je pas a ÛÜC-il
bien. vray que je vous entende sa que
irons me parliez. Malheureufe; reprit
le Sultan , cas-tu digne que jeréponde“
à: tes. difcoursz He pourquoi) sepliqua
La Reine ,me faîtes-vous ce reproche?
Les cris , repartit-il ,, les pleurs, a;
les gemiiïemens. de ton mari que tu
traites. tous les. jours. avec tant d’indi.
gnitë ,, 86 de barbarie ,e m’empêchent

. de damait. nui-:8: 10mn Il y. algacé-tenus
que jerfemjs gaspi , 8c que j’aurais m
couvre. Pufage de la: parole ,e Il tul’a.
voisedefenchamé ;. voilà la œufs: de

’ Œeneeque je garde , Sc dom: tu: t
gainai Hé bien, dix la Magicienne
Pour “vous apgaifer; jeefùis- En êÇteàfat-ï

ce ape E0118 me commanderez : yen
lem-vous que. le lui made fa Emma



                                                                     

I Cames Amëæ. Ï Sr)
foxmeïOüi; répondit le Sultan ; 3::
hâte-toy de le mettre en liberté ,4 afin:-
que je ne foisypîuas anemmodé de les
eus.

La Magicienne (bruît slum-tôt au
Palais des larmes. Elle pli»: une talle
(Page , 81 proncmga diffus des parole;
(Lu). [la/6.56111: lagmlhr ,e comme elle
eut etc-fur le feu. Elle. alla enfume à

q elle jetta de cette eau; fur lui , en dia
“ faut: Si le Createur de toutes choies
l t’a formé tel que tu es pré-Ecncemegt , I

ou. s’il eft en colere comme ray ,, ne
che change pas mimis li tu: n’es“ dans cet

état que par laverm demon enchaus-
tement ,. reprens..ta forme naturelle,
(SI. redeviens. tel. que tu étois- empara--

e une A peine eut-elle achevé ces
mots,que lePsin ce fe netitouvana: en (on
premier état ,.. f6: leva: librement,“ avce
toute la joye qu’on peut sïimaginen ,
à: il en rendit graecs. à Dieu“ Læ
Magicienne reprenant la, parole z. Va ,
lui dit-elleàeloigne-toy de ce Ch âteau;
&“nl’y, reviens immainswou4bie11igl gien

coûtera. la. v-ie.. ’
Le jeune Roi (zadant-5.13 neecîlhéà

r



                                                                     

1’90? les mîlÏe une Naïf;
s’éloigne. de la .Magicienne. fans repïït.

(me; zôcfe çeema duos un lleuvécarté ,
ou 1latçe11d1t 1mPatremment le [accèg

du defI-eine dom: le Sultan venoit de n
commencer l’execmion: avec tant de n
bonheuræ

Cependant la. Magicienne retourna
au Palais des Larmes,- 55m entranty
comme eîîecroyoit toûjou’ts parler au; Ï

Noir :À Cher Amant ,. lui dit-elle, fa); e
fait ce que vous m’avez? ordonné : rien 1

ne Vous empêche de Vous lever 1,. a;
de me donner par 1è une fatisfaEtiom
dont fuis pïivée depuis illong-tems.

Le Sultan continua de contrefaite
133 langage des Noirs. Ce que tu! viensl
de faire , répondit-vil ,. d’un ton brufa
que , ne’quît pas pour me guerir 3 tu;
n’as ôté qu’une partie du mal ,Jil eus

faut couper jufqu’à la racine. Mon
aimable Noiraut , reprit-elle , qu’ena
tendez-vous- par la- racine a“ Malheuu e
rcufe, repartit le Sultan;;ne comprens-v
tu pas que je yeux parler de cette
Ville 85 de fes Hâbitanse, 85“ des qua-r
ureIIles- que tuas détmifes’par tes can-Â

Æhantemens 2*Tous Les jours à minuit.  
les Poifïons nemanqtuqnt Bas de 16%; e

l



                                                                     

l Camz’szlm’êen f 9 Ë
Il la tête hors. de l’étang ,. sa. de crier”
É vengeance contre moy- 85 contreroî.
3* Voilà. le veritable (me: du: retarde-v

ment de“ ma guerifon :.Va prompte-w
ment rétablir les chofes en leur pre-a
mier étai: ;. à. ton retour jote donneray?
la main). ô: tu m’aideras à me lever.

La. Magicienne, remplie del’efpeæ
f rance que ces paroles lui firent concew
[a voir1 décria. , tranfportée de joye z
1 Mon cœur,.mon aine, VÔUSÂUÏCZbiCn-r
, tôt recouivré’votre famé 1 car je vais

l0 faire ce que vous me commandez. Em
Il effet telle partir dans le moment, 8:;

loré qu’elle En: arrivée far le’bond de

3H l’étang,’ elle prit un peu d’eau dans

fa main y 8C en lit une alperfion dellhs-
Scheherazad’e ,, en cet endroit,
Voyant quîil étoit: jour” J, n’en voulut,

pas dire davantage.
Dinarzader dit à. la: Sultane r;

Êæur,î j’ay bien dela joye de (gavoit?
le jeune Roi des quatre “les Nom-:9»
d’efenchanté si sa je regarde déja la Vil«

1685 les Habitans comme rétablis en:
leur premierétat;:mais je fuis en peine
d’apprendre ce que-deviendra la Man
gicienne..Donnez-vousyun glande Ba?



                                                                     

il 9 z Les millée? une“ Nuit;
tiences répondit la Sultane vo’ i
aurez. demain la fatisfhôlfion que V0“ le

delirez ,. f1 le Sultan mon Seigneu à
Veut bien y son (en-tir. khan-riait). qui
comme on l’a déja clic, avoit p’tisfoW

parti là-deflii-s , [enleva pour aller rem. ai

plir fes devoirs. l b

Inatzade, à l’heure ordinaire
ne manqua; pas (l’appelle: la Sul-

tane : Ma chere foeu-r,dit-elle,,fi vous ne
dormez. pas , je vous prie de nous ta-
conter quel fut le fort de la Reine  
Magicienne , comme vous me l’avez l
promis. Schehemzade tint atifli-tôtfa
promeffe , 86 parla de cette forte:

La Magicienne ayant fait l’æfper-
fion , n’eut pas plûtôt prononcé quel-
ques paroles furlespoiflïons. 86 fur l’é-

tang , que la ville. reparut à limure
même ;, les poilions redevinrent hom-
mes , femmes ou enfans 5, Mahome-
mns , Chrétiens, Perfans ou Juifs s
germa libres ou. Efclaves a chacun re-

PILE

AM1



                                                                     

Contes ânées. i I 9 g
. prit (a formenaturelle.Les maifons,ôc
ï les boutiques furent bien-tôt remplies

de leurs Habitans qui y trouverent
toutes chofes dans la même licitation

i sa dans le même ordre/où elles étoient
avant l’enchantement. La fuite nom-
breufe du Sultan , qui le trouva cam:
pec dans la plus grande place , ne fut
pas peu étonnée de le votr en un mitant
au milieu d’une ville, belle z valine, a;
bien peuplée. 4

Pour revenir à la Magicienne ; des
qu’elle eut fait ce changement mer-
veilleux , elle le rendit en diligence
au Palais des Larmes , pour en cueillir
le fruit: Mon cher Seigneur , s’écria-
t-elle en entrant : Ieviens me réjouir
avec vous du retour de votre famé.
J’ai fait “tout ce queivous avez exigé

de moi : Levez-vous donc , 85 me don- p
nez la main. Approche , lui dit Sul-
tan , en contrefaifant mineurs le lan-

I gage des Noirs : elle s’approcha. Ce
.n’ef’c pas affez , reprit-il , approche-toi

a” da’Vantage.« Elle obéît ;alors il [C leva ,

qu’elle n’eut pas le temps de fe recon-
nQÎtrç , 85 d’un coup de labre ,41 fepa

Tome Î. - R

85121 failit par le bras [1 brufquement ; *

k



                                                                     

’1 9 4. Les mille Ù une Nuit.

ra (on corpssen deux parties , qui tom.
berent l’une d’une côté ô: l’autre de

l’autre; Cela étant fait , il laifTa le ça.

dav re fur la place , Sc fortant du Palais
des Larmes , il alla trouver le “jeune

r Prince des Mes Noires , qui l’atten.
doit aVec impatience. Prince , lui dit.
il , enil’embrafilant : réjoüiffez-vous;
vous n’avez plus rien à craindre ,vo.
me cruelle ennemie n’eft plus. y

Le jeune Prince remercia le Sultan t
d’une maniere qui marquoit que (on i
cœur étoit penétré de reconnoiffance; i

. 8: pour prix de lui avoir rendu un (en l
vice f1 important , il lui fouhaita une I
longue vie avec toutes fortes de profpe-
rirez. Vous pouvez déformais,lui dit le
Sultan , demeurer paifible dans votrt
Capitale ; à moins que vous ne vouliez
venir dans la mienne , qui en cit li vol.
line : Je vous y recevrai avec plaifrr1
86 vous n’y ferez pas moins honoré se
refpeâé que chez vous. Puiflant Mo-
narque , à qui je fuis fi redevable , réa
pondit le Roi, vous croyez donç être
fort près de votre Capitale? Où; , r6-
pliqua le Sultan , je le croi sil n’y à
Pas plus de quatre ou cinq heures de;

A..- H A-A .4 pan-.4 n-



                                                                     

Ëontes Années. Ïr 9 5
fthemin. Il y a une année entiere de
voyage , repritle jeune Prince ; je veux
bien croire. que vous êtes venu ici de
votre Capitale dans le peu de temps
sur: vous dites , parce que la mienne
croit enchantée , mais depuis qu’elle
ne 1’611: plus 3 les choies ont bien chan-
gé. Cela ne m’empêchera pas de vous
fuivre , quand ce feroit pour aller aux
extremitez de la terre. Vous êtes mon
liberateur 3 a; pour vous donner tou-
re ma Vie des marques de ma recon-

- noilïaiice, je pretens vous accompa-
gner ç’ôc’j’abandonne fans regret mon

Royaume.
Le Sultan fut extraordinairement:

furpris d’apprendre qu’il étoit li loin

de [es Etats, ô: il ne comprenoit pas
Comment cela le pouvoit faire. Mais
le jeune Roi des Illes Noires le con-
Vainquit fi bien de cette poflibilité
qu’il n’en douta plus. Il n’importe,
reprit alors le Sultan 5 la peine de m’en
retourner dans mes Eitats ePc fumâm-
menr recompenfée par la fatisfaûion
de Vous avoir obligé, 84: d’avoir ac-
quis un n15 en votre performe : car
puifque vous voulez bien me 551er

R1;
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» . x’1’ 96 Les mille une Nuit. p 9’

. filonneurue m’adcompagner , 85 qtfe
Je n ay pomr d’enfant , Je vous mon;
de comme tel , sa vous faits desà
prefent mon hericier 8;: mon fuccef.

feula IL°entretien du Sultan a: (lu-Roi des
IHes Noires fe termina parles plus ten.
dres embraffemens. Après quoi le j’eu.t
ne Prince ne fougea qu’aux propara.l
tifs de Ton voyage. Ils furentachevèz z
en trois femaines , au grand regrade a
toute fa Cour a; de fes Sujets , qui rc- Î
çurent de fa main un de fes prochcsÎ

’ pareras pour 1eur Roi. i Ï
Enfin le Sultan &1 le jeune Princefe Î

mirent en chemin avec cent chameaux i
f chargez de richeffes ineüimablesti-l

rées des UCÏOYS du jeune Roi, qui
fe fit fuivre par cinquante Cavaliers I
bien faits , parfaitement bien montez i
Sc équipez. Leur voyage fut heureux,
85 lors que le Sultan , qui avoir en;
Voyé des Couriers Pour donner avr!

’ de [on retardement , 54: de’l’avanrureî

. oui en étoit la caufe, fut près de far
Capitale, les principaux Ofïîciers gu’ll  

y avoit elaifÎez , Vinrent le recevorr,,&
l’amirerent que fa brigue ablencc ne?



                                                                     

Contes Arabes. il 97,
q voit apporté auCun changement dans
ra (on Empire. Les Habitans fouirent;
3s auHi en foule, let-reçurent avec de
c grancles acclamations , 8,: firent: des

re)oürllances qui durerenc plulîeurs

r Jours. ’I- r Lelendemain de (on arrivée, le Sul-
j tan 1E]: tous [es Courtifans affemblez
in un nerail fort ample des choies qui ,:
3V contre ’fonattente ,I avoient rendu (on I
a atbl’ence fi longue”. Il leur déclara en-
li fuite l’adoption qu’il avoit faire du
c Roi des quarre Illes noires , qui avoit.

bien voulu abandonner un grand “
la Royaume pour l’accomrîagner, 86 Vi-r
a vre avec lui. Enfin pour reconnoître la
55 la fideliré qu’ils lui avoient tous gar-

dée , il leur fit des largefïes proporriOn-V
tu nées au rang que chacun tenoit à [a

m Cour. .C - Pourle Pefcheur, Comme ilêtoicla
E premiere caille de la délivrance du jeu-
, ne Prince,le Sultan le combla de biens,
H à: le rendirlui 85 fa famille très-hen-
de reux le relie de leurs jours.
qu Scheherazade lin-i: la, le conte dia
la Pefcheur 8c du Genre. Dinarzade ln).
in marqua qu’elle y avoit pris unlplailn;

R il) - ’



                                                                     

la 9 8 Les mille à“ une NuÏt..

infini g Sc Schahriar lui allant témoi;
gué lamême chofe melleleur (li-t qu’el-

le en (gavoit un autre qui étoit: encore a
yins beau que celui-là s, 86 que û le. ’
Sultan le lui vouloit permettre, elle
le raconteroit le lendemain , lcar le
jour commençoit à paraître; Sclïmah-
riar le louvenant du- dielay d’un mois
qu’il avoit accordé àla- Sultane -, sa
cdrieux d’ailleurs de fçavolr f1. Genou-
veau conte feroit aullî aqreal’ole qu’el-

le le promettoit, fe leva âansledeflèin
de l’entendre la nuit fuivante.

swsaswwâsa’sssaâsrsæas

XXËIHL N U l T.
Inarzade , fuîvant fa (goûtu-me,
n’oublla pas d’appeller la Sulta-

. ne , lors qu’il en fut t’ems :Ma chers
Sœur ,. lui (libelle, fi vous ne dormez
pas , je vous fupplie en» attendant le
jour ,. de me raconter un de ces beaux
con tes que Vous fçavez . Scheherazade
fans lui répondre, commença d’abords

64 addrefrant’la Parole aulSulran; l



                                                                     

Cames HMÉW.“ Î 5

H I’s T 0 1 R E

De trois 041672011673 1915 de Rois ,
de ring Dames de Bagdad.

A

Ire , dit-elle , fous le regne du Caà
life Haroun Alrafchid , il y avoit

à Bagdad oùil faifoit fa refidence , un
Porteur , qui , malgré [a profeflion
baffe (36 penible , ne biffoit pas d’être

- homme d’efpric a: de bonne humeur.
Un matin qu’il étoit à fou ordinaire
avec un grand panier à jour près de lui q
dans une place où il attendoit que
quelqu’un eût befoin de fou minii’ce’.

re, une jeuneDame de belle taille; cou-
verte d’un grand voile de mordienne ,
I’aborda; 85 lui dit d’un air gracieux :

Ecoutez Poxrteur,prenez voue panier,
85 fuivezèmoy. Le Porteur enchanté
de ce peu de Farcies prononcées [i
agreablement, prit sium-tôt [en panier,
le mit fur fa tête , 86 fuivitla Dame en.
difant : 0 jour écurez”: J djam’ de éon.

ne remontre f I
D’abord la Dame s’arrêta devant

une porte fermée ,i ô: frappa. Un
R in;
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âne La mille à“ uneer’r.
Chrétien venerable par une 10mlle
barbe blanche ouvrit , 55 elle lui En:
de l’argent dans la main fans lui dire
un feul mot. Mais le Chrétien , qui
fçavoit ce qu’elle demandoit , rentra 3
sa peu de temps après , apporta une
grolle cruche d’un vin excellent. Pre.
nez cette cruche , (lit la Dame au Port
teur, Sala mettez dans votre panier.
Cela étant fait , elle lui commanda de p-
in fuivre 3 puis elle continuer de mar- Ï
cher 8616 Porteur continua der alite: ï
0 jow de feljcz’te’ l 0” jour Magné/c l

Ærprzï/è é“ de jaja l . Q
La Dame s’arrêta à la boutique d’un

Vendeur de fruits 85 de fleurs , où cl;
le choilît de plufieurè fortes de pom-
mes , dCSr abricots , des pefches , des
coins,des limons, des citrons,des oran- ï
ges , du myrte , du bafilic -, des lys, i
du jafmin , 85 de quelques autreS’for- a
teslcle Heurs sa de plantes de bonne
odeur. Elle dit au Porteur de mettre 1
tout cela dans (on panier ,35: de la l’ul- .
vre. En palÏant devant l’étalage d’un .

boucher , elle le fit peler vingt-cinqlr- ’
fvres de la plus belle viande qu’il eûtice

que le Porteur mit encore dans ion
panier par fon ordre. ’ l

M1
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vA une autre boutique , elle prit des
cafpres , de. l’eftragon , de petits con;
combres , de la percepierre , 85 autres
herbes 5 le tout confit dans le vinaigre :
à. une autre , des piétaches , des noix,
des noifettes , des pignons , des aman-
des , 86 d’autres fruits femblables :’ à

une autre enCOre, elle acheta toutes
fortes de paûes d’amandes. Le Porteur
en mettant toutes Ces chofes dans (on
panier, remarquant qu’il fe remplif-
(oit , dit à la Dame 3 Ma bonne Dame,
il faîloit m’avertir que vous feriez
tant de proviiions , fautois pris un
cheval, ou plutôt un chameau pour
les porter. Yen auray beaucôup plus
que ma charge pour peu que vous en
achetiez d’autres. La Dame rit de cette “

plaifanterie; sa ordonna de nouveau
au Porteur de la fuivre. o

Elle entra chez un Droguif’te , où
elle fe fournit de toutes fortes d’eaux
deienteur , de doux de girofle , de

’ mufcade»,de poivre, de gingembre d’un
gros morceau d’ambre-gris , 86 de plu»

’ fleurs autres épiceries des Indes. Ce
qui acheva de remplir le panier duPor-
mUr a auquel elle dit encore de la fui“
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vre. Alors ils marcherent tous deuxa
jufqu’à ce qu’ils arriverent à un H6:
tel magnifique , dont la façade écoin

. ornée” de belles colomnes, (Sc qui avoir
une porte d’y/voire, Ils s’y arrêterent,

sa la Dame frappa un petit coup. . .
En cet endroit , Scheherazade apper.
gut qu’il étoit “jour , 86 ceü’a de parler,

Franchement , Ma Sœur , dit Di.
narzade , voila un commencement qui
dOnnc beaucoup de curioîité. Je croy
que le Sultan ne voudra pas le priver
du plaifir d’entendrella faire. Effeâi.
chent Schahtiat , loin d’ordonner
la mon: de la Sultane , attendit im-
patiemment la nuit: fuivante , pour
apprendre ce qui fe’ palmeroit dans
l’Hôtel dont elle avoit parlé. ’

ââââêâââââââââ

XXIX. N U I T.“
Inarzade reveillée avant le jour,
addreiÏa ces paroles a la Sulta-

ne : Ma Sœur , [î vous ne dormez pas,
je vous prie de pourfuivFe l’hiüoue î
que .vous commençâtes tuer. Schehea

’ l



                                                                     

Conte“: A7450. tu;
ràzade auHiætôzt la continua de cet-

te maniers. .Pendant que la jeune Dame 84: le
Porteur attendoient que l’on ouvrît
la porte del’Hôtel , le“ Porteur faifoit
mille relîexioxnsll étoit étonné qu’ une

Dame faire comme celle; qu’il voyoit ,
l 5H: l’oflîce de Pou-rvoïeur. Car ’enfin

l il jugeoit bien que ce n’étoit pas une
5 Efclavedl lui tr0uvoic l’air trop no-

ble pour pe-nfer qu’elle ne Fût pas libre,

s: même uneperfonne de diPcinëlion.
1 Il lui auroit volontiers fait des que-
” fiions pour s’éclaircir de fa qua-lité ;
l mais dans le terné qu’il le préparoiç’ à

lui parler , une autre Dame qui Vint:
l“ ouvrir la porte , lui parut-t li belle, qu’il

en demeura tout furpris 3. ou plutôt il
fut fi vivement frappé de l’éclat de

.1 les charmes, qu’il en penfalaiffer tom-
ber (on panier avec tout ce qui étoit:
dedans , tarit cet objet; le mit hors
de lui-même. Il n’avoir jamais vû de
beauté qui approchât de celle“ qu’il

avoit devantles yeux. Î
La Darne qui avoit amené leiPor-

” “mur ,, s’apperçut du defordrelqui le
’ pallioit. dans ion aine , 84 du fuyez: ’



                                                                     

204 Les mille une ’Nuz’f.

qui le caufoit. Cette découverte-13
divertit ; 85 elle prenoit tant de plain:
à examiner la contenance du Porteur,
qu’elle ne (engeoit pas que la porte
étoit ouverte. Entrez-donc, ma Sœur
lui dit la belle Portière z qu’attendez:
vous me voyezq-vous Ras que ce Pan.
vrehomme cil f1 charge qu’il n’en peut

plus à ’ ,Lors qu’elle fut entrée, avec le l’or-

teur , la Dame qui avoit ouvert la
porte , la ferma; 8: tous trois après
avoir traverfé un beau veltibule, ils
plièrent dans une cour très-fpatieufe,
86 environnée d’une galerie à jour,
qui communiquoit à pluîieurs appar-
temens de plein-pied , de la dernier: ’
magnificence. Il y avoit dans le fond
de cette cour un Sofa richement gin
ni , avec un trône d’ambre au milieu,

. foûtenu’ de quatre colomnes d’ebenc

enrichies“ de diamans , 8/: de perles.
d’une groffeur extraordinaire ; 85 gat-
ni d’un fatin rouge relevé d’une bio-z

- derie d’or des Indes , d’un travail ad-

. mirable. Au milieu de la cour, il y
avoit un grand baflin bordé de maibre
blanc , ô: plein d’une eau trèsælaircl)
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qui y tomboit abondamment par un
mulle delion de bronze doré.
, le Porteur tout chargé qu’il étoit, i
tne laifloir pas d’admirer la magnifi-
cence de cette malfon a: la propreté
qui y regpoir-“par tout; mais ce qui ac-

«tira particulierement (on attention,
fut une troiliéme Dame , qui lui pa-

- rut encorelplus’belle que la féconde ,
.85 qui éteint allie fur le trône dont j’ay

parlé. Elle endefcendit dès qu’elle
apperçur les Ideux’premieres Dames,

’ ’36 s’avança au’clevànt d’elles.

,Il jugea par les égards que les autres
avoierft pour celle-là que c’étoit la
principale ;.en quoi il ne le trompai:

V * pas.’Cetre Dameufe nommoit Zobeï-

de s celle qui avoit ouvert la perte
s’appelloit salie 3; Sc ,Amine étoit le
nom de celle “qui avoit «Été aux prou:

lions. ’ ’ “’que’ide au: aux 8euxÊDames en les

abordant: Mes (murs , ne voyez-vous
’o .1335 que cebon homme fuccombe fous
la le“ fardeau qu’il porte e qu’attendez-
1’ vous à le décharger? Alors Amine 86

i Salie-a prirent lc’Panier , l’une par de-
vant, l’autre paf derriere; Zobç’idc

l
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y mit auffi la main , 85 toutes” trois le

A oferent acense. Elles commencerem
a le vuider, 8: quand cela fut fait
l’agreable Amine tira de l’argent, 32

paya liberalement le Porteur. . . . Le
jour venant à paraître en cet endroit,
impofa “filence à Scheherazade , a;
lama non feulement à Dinarzade ,
mais encore à Schahriar un grand de.
Tir d’entendre la fuite. I Ce que ce
Prince remit à la nuit fuivante;

X XX. N U I ,T.
E lendemain , Dinarzade ré-
veillée pat l’im patience d’enten-

, dire la fuite de l’hil’toire commencée,

dità la Sultane z Au nom de Dieu,
ma Sœur , fi vous ne dormez pas , je
vous prie de nous conter ce que firent
ces trois belles Dames de toutes les
provifions qu’Amine avoit achetées.
Vous l’allez fçavoit ,e répondit Sche-
herazade, f1 vous voulez m’écouter
avec attention. En même tems elle
reprit ce conte dans ces termes z
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Le Porteur très-fatisfait de l’argent
qu’on lur avort donné , devoit pren-
dre (on panier , a; le retirera. Mais il
ne put s’y refondre : il le [entoit mal-
gré lui arrêter par le plaifir de voir
trois beautez f1 rares , 86 “qui lui paroli:
foient également charmantes : car
Amine avoit aullî ôté fou. voile; 85 il
ne la trouvoit pas moins belle que les
autres. Ce qu’il ne pouvoit compren-
dre , c’ell: qu’il ne VOyoit aucune horn-

me en cette maifon. Neanrnoins la plû-
part des provilîons qu’il avoit appor-
tees , comme les frurts fecs , sa les
diflèrentes fortes de gâteaux 8: de con-
fitures , ne. ’convenoient proprement
qu’à des gens qui vouloient boire 8c:

[e réjoüir. - ’
Zobe’ide crut d’abord que le Porteur

s’arrêtoit pour prendre haleine: mais
voyant qu’il demeuroit tu? lOnga
tenus : n’attendez-vous, lui it-elle a
n’êtes-vous pas payé quîfamrnent a
Ma foreur , ajoûta-tpe’lle , en s’addref-

fan: à Amine , donnez - lui encore
’ quelque chofe ; qu’il s’en aille content.

Madame , répondit le Porteur, ce n’eî’r

pas cela qui me retient; je ne furs que



                                                                     

. . , . c,meurant 1Ç1 plus que Je ne devois; si
i

l

t
42.0 8 Les mille à“ une’Nuz’t.

trop payé de ma peine : Je voy bîèn
que J’ay commls une inc1vilité, en de.

“ Z71

Z

mais j’efpere que vous aurez la bonté à
de la pardonner àl’étonnement où je P

furs de ne v01r aucun homme avec trois m
Dames d’une beauté f1 peu commune. f5

’Une compagnie de femmes làns hom. tu
mes , ell: pourtant une’chofe aullitrillc l
qu’une compagnie d’hommes fans fem. m

mes. Il ajouta à ce difcours plulîeurs ql
choies Fort plaifantes pour prouver ce m
qu’il avançoit. Il n’oublia pas de citer jà
ce qu’onl difoit à Bagdad , qu’on n’ell f0

pas bien à table ,, il l’on n’y el’t quatre; bi

36 enfin il finit en concluant que puis de
qu’elles étaient trois, elles avoient be. 4c

foin d’un quatrième. la
Les Dames fe prirent à site du rai-c

fonnement du Porteur. Après cela Zo- PC
- béïde lui dit d’un air ferieux : Mon qt

ami , vous pouffez un, peu trop loin tr
votre indifcretion:mais quoi que vous [a
ne meritiezpas que j’entre dans aucunç
détail avec vous, je veux. bien touti
tefois vous dire que nous [ouïmes trais v
fœurs , qui faifons û lècretementnOS;
affaites? ., que performe n’en (pait rien; r

Nous *
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Nous avons un Hep grand fujet-I de

, craindre d’en fuite part à desindifcrets; “-
’15 ôZun bon Auteur qüe nous avons lû ,
’11 dit: garde ton (caret , 85 ne le revele à;
l petfonne; qui le revelc, n’en cl): plus le

l0 maître.Si ton fein ne peut contenifxon
l [cet-et, comment le (du de celui à qui
“ tu l’auras confié pourra-nil le contenir?
[Il Mefdam’es , reprit le Porteur , à vo-
letire air feulement , j’ay jugé d’abord
»c1uc vous étiez des perfonnes d’un me;

liure très-raie ; être m’apperçois que
une ne me fuis pêgëtrompé. Œoi que la.

fortune ne tuilait p.515 donne afÏez dei
bien pour m’élever àune giriofeflïon au.

demis de la mienne , je n’ay pas billé
H cultivçr-mon efpl’iE, autant que je

’ay pû , paf la, leéÏure des livres (le
douces Sc d’1: 1&0er : Et: vous me

.Zcrmettrezwsïàà vous plaît de vous dire,

lue j’ay ICI; mm dans un autre Auteur
10 ine maxime que j’ay toûjours heureu-
vo ement pratiquée : Nous l ne cachons
l6 une feues: , dit-il ,, qu’à des gens te-
t0 onnus de tout le monde pour des in-
i Ifcrets, qui abuferoient de notre“ cou-i
3116?; mais nous ne fîtilbnssnulle (lift

leu teinté de le découvrir aux Sages, par-

l 7 Tome I, ,5



                                                                     

2. I o Les mille une: Nuit.
A ce que nous. fommcgperfuadcz qu’ils“:

fçauront le gardian Le-fecret chez moy,
61% dans une auIIi grande fermeté qué
s’il étoit dans. un cabinet dont la clef
fût perduë. , Sc la porte bien fèellée.

Zobé’ide connut que le Porteur ne
manquoit pas d’efp-rizz’ ç mais jugeant

qu’il avoit env ire-v d’être dut tagal qzu’cl. I

les vouloient fa donner , elle lut re-
partit en foûriant : Vous (gavez. que
nous. nous préparansè nous régaler;
mais! vous (gavez; en même rems/que
nous avons fait unadépen [a canâdera-
blé: ,Æ se L1 ne. feroit as jaffe que fans
y contribuer, vous uHîez dC”IæP3ÏÎiÊ.

La belle Saâe appuis; le fentiïrgcnæ defa
Sœur 51%on ami: hdït-eüe au Porteur,
m’aveznv eus jamais 0&1 dire ce. que l’on

dit. afîczx communcmem z: Si vous ap-

gœzez (palque chofê t mus féret
4114161ng .ehofe- sumo nems ;«.fi’ vousp’àp-

Forum men h ECtLUCZ-VOUS avec grau.
Le Porteur malgré 551 nethonçque)

amaro-i1: peut-être éïé; obligé de Ed ren-

r F ava; e0nfùfi0rk h Li; Amine prenant
fortement: fjon parti ,, nîeùrdiæ En ZQ
heicîeëc à Safie : MCSÆIICÏCS, fœqy’S-J,

même. mainte dé gamme qu-ËIÀ v



                                                                     

(7072:6: 147422632 à I i
meureavec nous : Il n’eù pas befoin de
Vous dire qu’il nous divertira ï. vous.
voyez bien qu”il en off capable ç je vous
affureque fans (a bonne volonté ,. fa;
Icgereté sa fon courage à maïa-ivre, je

  (nîmois pû venirà bout de faire tant
d’emplettes. enfi peul de tams :d’ail-.
leu-Es. R vous minerois-toutes les don-r
gours qu’il mi: dites en chemin grena
feriez peu finrprifes de la protcétlona

que lui donnez. eA. ces. parolesd’Amïn’e, le Porteur
mon (porté de’ioye Je laifïâ tomber far

les genoux T 8L baifà- la; cette aux pieds
de cette charmante perfonne ;: &ï. en
ff: relevant 5; Monz aimable Dame, lui:
dit-if, vous. avez commencé amour:
d’h-ui-t mon. bon heu-r 5’ vous yr mettez. le.

comble par urne- aâion fi: generewfe;
ie ne puis aIIÎezîzousè témoigner mai
vecon-noifïânce :- au rei’ée’, messDameSg,

ajoutera-vil, en. sÎadnefïËint. aux croîs:

fœursx enfemble ,. ptzifquc voua me
faitesrune H grand honneur, ne croyez.
pas que ’enabwfeêc que“ me“ sailli-e

adore comme un homme lemerite. a:
mon, je me regarderay“ toujours: comme e
56,911.13 humble de vos Efél’aves, Enta

  S- i1
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z; 1. z Les mille aux Nuit.
achevant ces mors, i1 voulut rendrg
I’aroent u’il avoit re û - maisl a r

a . ç g c ave Zobéide lui ordonna de legarder;
Ce qui ePt une fois forti de nosmains,
dit-elle , pour recompenfer ceux qui
nous ont renduËSrvice , n’y retourne
plus; . . . L’aurore , qui parut , Vint
en cet endroit impofer (ilence à Sche. a
herazade.

Dinarzade , qui l’écoutoit avec i
beaucoup d’attention , en fut fort fa-
chée; mais elle eut fujet de s’en conf0«

1er; parce que le Sultan curieux de fça-
voir ce qui fe pallieroit entre les trois
belles Dames 851e Porteur , remit la
fuite de cette hiùoire à la nuit fuivan-
te, 8: fe leVa pour aller s’acquiter de
(es foné’tions ordinaires.

mwammmaèamamuamw

’ X X X I. N U I T.

Inarzade, le leu demain, ne man?
qua pas de réveiirler la Sultane

àfheure ordinaire, &de lui dire : Ma
chere fœur , ü vous. ne dormez pas,

î.

.-

:354er
“A

:Œœhhmbçefîæ

f.

idie-vous prie , en attendant iejour qui v-
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l Patoîtra bientôt , de pourfuivre le mer-
r veineux conte que vous avez commen»,
CI ce. Schehetazade ptit alors la parole ,
ns (à; s’addreflant au Sultan : Sire , dit--
1 elle , je vais avec votre permiflion con»
m tenter la curioflté de ma fœur. En filé--
i me temps , elle reprit ainii l’hiPcoire
le des trois Calenders.

f .. Zobéïde ne voulut donc pomt re-
ve prendre l’argent du porteur ; mais, mon
f ami , lui dit-elle , eneconfentant que
vous demeuriez avec nous , je vous

[ç avertis que ce n’eH: pas feulemeht à con-

ta“ dition que vous garderez le (ecret que
[ nous avons exigé de vous ; nous pré-
an tendons encore que vous oblèrviez

exaéleinent les regles de. la bienféance»
85 de l’honnêteté. Pendant qu’elle te-

noit ce difbours ,,la charmante Amine
uitta Ion habillement de ville J atta-ç
ha (a robbc à fa ceinture pour agit

plus de liberté , a; prépara la ta-
a: Elle fervit plulîeuts fortes de:

au iets , sa mit fur un buffet des-bouteil-
pn es de Vinôc des talles d’or. Après cela
A es Dames f0 placerent , 85 firent alliions
[s .le’urs çôtez le Porteur , qui émit fa-
;uj isfait apydelà de tout ce qu’on peug

5730

l
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dire ,de“ levoit à tab-1e avec trois pas;
fonnes d’une beauté ff extraordinaire,

Après les«ptemriersi morceaux , A.
mine qui fêtoit placée prés du buf-
fet , prit une qbouteilleôc une taffe
fe verfa à boire, ë: but la premier;
fuivant la coûtume des, Arabes. En;
Verfa enfuîte à; les fœurs , qui burent
l’une après l’autre , puis. rempllllane
pour la quatrième fois la mêmetallc,
elle la prefenta au Porteur ,, lequel en
la recevant baifa la main d’Amine,&
chanta avanthue de boire ,. une chan.
fon , dont le feus étoit: z. que comme
le vent emporte avec lui la bonne
odeur des lieux parfumez par où il
palle , de même le vin qu’il alloit bol.
re , venant de fa main ,,en recevoit un
goût plus exquis. que celui qu’il avoit
naturellement. Cette chanfôn réjoülr
les Dames ,,qui chanterent à leur tom:
Enfin la. compagnie en: dettes-nom
humeur pendant le repas ,1 qur dura
fort long-temps- -, ëz fut accompang
de tout ce qui germoit lerendte agma

bleu .Le jour alloit Bi’entêît 511k , l’orËqPI

Saâe prenant: la: parole au; nem de”
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i riois Dames , dit au. Porteur : Levez;
i vous ,, partez , il eŒremps de vous re-

tirera. LePorrteur ne cuvant fe réfou-g
I ère à les: quitter ,. rependit z Eh; mes.
i Dameskoùr me commandez-Vousid’alle1:”

en l’état où 11eme trouve æ Je fuis” hors.

i denim-même àforcedx: vous voir 8C
d’erboire ; jenererrouverois jamais le:

ï chemin de ma maifon ;- donnez-moi la:
nuit Beur me recoiïnoîrre-Ë je la [mafie-

rai ou: 11 vous plaira ;mæis il 11eme
h fiant pas moins de temps pour me re-.
’ omettre dans le même étai: ou: fêtois.
“ lorfque Ïe fuis. entré chez. vous raves:
i  celaije doute encore que je n’y. lame 1%.,
ï meilleure partie de moi-mêmc..

Amine prit-une féconde foisleiparcir:
du. Porteur ::Mesl [rieurs ,Êdit-elle ,,i1 a,
raifon ;,je*1ui- fçai bougre, de*1ald;eman.--
dè’qgu’îl nous fait :: illnousa ailezvbiem

diverties z fi; vous voulezm’èn croire y
ou: pîûtât ,, Iivous mÎàimez autant que“

T’en. fuis. perfùadée ,, nous, le retien-
drons: pour piaffer la: foiréeuavec nous.
A (a lieur ,5 dit Zobéïzde- r nous ne peu»
“h arien reEufër“ âèvorre- priera Por-

’ EUH , contiAnuaz-t-elleeæenrçîàddreffànr:

a lui nous vouionsbien; CBÇQtŒVGQSf
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faire cette grace; mais nous y mettons
) une nouvelle condition. Quoique nous

primons faire en verre prefence, par  
rapport à nous bu à autre chofe , gay. v
dez-vo’us bien d’ouvrir feulement la .
bouçhe pour nous en demander la rai-
Ion: car en nous faifantdes queüions
fur des chofes qui ne vous regardent
nullement , Vous pourriez entendre ce.
qui ne vous plairortpas: prenez-51g“-
de , 85 ne vous av1fez pas d’être trop v

curieux en voulant approfondir les
motifs de nos acïtions. z “v

Madame , repartit le Porteur , je
vous promets d’obferver cette condi» s

tien avec tant: d’exaâitude , que vous
n’aurez pas lieu de me reprocher d’y-
avoir c0ntrevenu , 85 encore moins de
punir mon indifcretion : ma langue en
cette occaiîon (Zara. immobile , 85 mes
yeux feronrcommé un miroir qui ne
confèrve rien des objets qu’il a reçûs.
Pour vous faire Voir, reprît Zobé’ide, î

d’un air très-feriemé , que ce que nous
vous demandons n’eft pas nouvelle-
ment établipqrmi nous , levez MM,
86 allez lire ce qui “CR écrit audcîàrts

(à: notre porte en dedans.-

.k. p r



                                                                     

l’on?“ Am’Ëes. . à. r7

. le Porteur alla .jufques-là , ’85 y lm
ËCS mots , qui étoient écrits en gros

camâmes d’or: 0265i par/e de [lm/è:
gui ne le regardent 100.5121“, emmi ce

l, gaz ne [aila/4:? pas. Il revint enfaîte ’
A: trouver les trois fœurs -. Mefdames ,
Ï leur dic-il,ïje vous jureque V3118 ne
Ï m’entendnezparler d’aucune choie qui
l “ne me regardenalpasl, âcoùwous Puif-
îlez avoir interêt. V
l Cette conventienffaîte, Amiatae’app-

yorta le fou-pers 85 quand elle en: éclai-l’
ré la Sale d’un grand. nombre de boui

gies. préparées avec le holà d’aloës a:

1 l’ambragrisÀ , qui répandirent une
î odeur agréable ., 85 firentunebelle illu-

amination , elle 5’351: à table avec les
, fœurs 84: le Percent. 115 recommence-
. agent à manger, à boire , à chanter , 86
“ à malter des Vera: Leerames 9re-
  noient plailin à enyvrexl le Porteur;
l fous prétexte de le faire boire àleur

famé. Les bons mots ne furem: point
e épargnez : enfin ils étoient; tous’dans

l. la meilleure humeur du mde , lors
qu’ils büirent Ærapper à “la porte . . ..

A, Scheherazade fut obligée’en Cet en»
giroit d’interromgre (on, tec-i: , parc;

Tome .1. ’ I I T- .4



                                                                     

à, I 8 Les mille à» une Nuit.
“Qu’elle vit paroître le jour.

Le Sultan ne doutant point que la ,
fuite de cette hiûoire ne m’eriltât d’6. y

tte entenduë , la remit au lendemain,
66 le leva.

XX’XII..NUIT.

Ur la fîn de la nuit fuivante , DE.
narzade appella la Sultane ; Au

nom de Dieu , ma fœur , lui dit-elle,
fi vous ne dormez pas , je vous fupplie
de continuer lesonte de ces trois belles
Filles 5 je fuis dans une extrême impa- a
tiencc de fçavoir qui frappoit àleur
porte. Vous l’allez apprendre , répon.
dit Scheher-azade , je vous affure que
ce que je vais vous raconter n’ef’c pas
indigne de l’attention du Sultan mon

5eigneur. l - “ ’ p
A . . Dès que les Dames , pourfuivit- l
elle, entendirent frapper à la porte,
selles, fe leverent toutes trois en même
rems pour aller ouvrbrgmaisSaHetà
qui cette fonôtion appartenoit parti»
çulletexgent , fut la plus diligentes lei

p



                                                                     

fontes Airelles. 1 r e
ace); antres fe voyant prevenuës , de-

v saneurerent 9 8: attendirent qu’elle vînt
l) leur apprendre qui pouvoit avoir af- ’
l faire chez elles li tard. Satie revint :

Mes (azurs, dit-elle , il fe prefente une
belle occafion de palier une. bonne
,partie de la nuit fait agréablement g
et limes êtes de même lentinaent que .
moy , nous ne la lamerons. point
réchapper. Il y a anone porte trois
Calendets , au moins ,A ils me palmif-
fent tels à leur habillement -: mais ce

:11 qui va fans doute vous furprendre ,
ils font tous trois borgnes de l’œil
droit , 85 ont la tête ,- la“ “barbe 85 les

n fournils ras. Ils ne font, difent-ils,
l que d’arriver tout prefentement à Bag-
l0 dad, où ils ne font jamais venus : sa“
q comme il cil nuit , a: qu’ils ne fçavent .
P ou aller loger , ils ont frappe par ha-
n Zardà notre porte; Sc ils nous prient
* pour l’amour de Dieu d’avoir la cha-
vil tiré de les recevoir. ils le mettent peu
tu en peine du lieu que nous voudrons
ê leur donner, po-urvû qu’ils “(oient à

a, couvert. llsrfe contenteront d’une
m écurie. Ils (ont jeunesêc ailez bien-u
3 faits z ils panifient même avoir beau,

i .T il“ t



                                                                     

à. 2.0 Les «mille Ü une Nuit.
’çoup d’efprit s mais je ne puis penfer; “a

fanerire, à leur figure plaifante a; E
uniforme, En cet’endro’it , Safies’in, p

terrompit elle-même, sa le mnème a
de f1 bon cœur , que les deux autres x
Dames a; le Porteur’ne pûrentls’em; d

pêcher de rire aulft. Mes bonnes fœurs,
reprits-elle, ne voulezrvous pas bien l
que nous les fafüons entrer a Il cll c
impoHîble qu’avec des gens tels que l
je viens de vous les dépeindre, nous É
n’achevions la journée encore mieux l
que nous ne l’avons commencée. Ils l
nous divertirent fort , à: ne 11011le4 1
rom point à charge, puifqu’ils ne a
nous demandent une retraire (“rebut a
çette nuit feulement , 8:: que leur in l
rentier; el’c de nous quitter d’abord l

Qu’il fera jour, l V *
Zpbeïde 8c Amine lirentdil’xîculré

ê’aecorder à Salie ce qu’elle demanq

r doit, ,55 elle en fçavoir bien la raifon
elle-même, Mais elle leur témoigna

.une li grande envie d’ôbtenirrd’ellcs

cette faveur , qu’elles ne purent la lui
refufer. Allez , lui dix Zobeïde, fai. r
tes-les donc entrer .3 mais n’oubliez
pas de les avertir de ne pain; parler de

à



                                                                     

6’072qu ÂÏ’ÆËÉÏ.» “ i 2: f

* E6 qui ne les regardera pas , sa de lem!
faire lire ce qui cit écrit audefIÏus de la
porte. A ces mots Safie’courut ouvrir
avec joye ,  a; peu de tams.- après , elle!
revintaceompagnéc des trois Calen-i

ders. ’ ,Les-troiïSCaïcn-de’rs firent encantant!

L unç p/rofondc tex/remues aux Dame”; ,
qu1 ferment lches pour les YEŒVOH;
8c quileur dirent obligeamment qu’ilsi
étoient les bien-çvcnus,qu-’%11cas étoient.

bien-aifes de mouver racca-“lion de les
obliger, sa de contribua à les me

a mettre de la fatigue deleur voy’age a
a 8: enfin elles les invitercnt’às’aîïeoir

aupêès d’elles. La magnificence du lieu;
5 &l’honnêteté des Dames firent cancer

Voir aux Ca-lenders une haute idée
de ces belles. HôœŒes ç mais avant
quelde prendre place ,. ayant par lia-r
zard jettê les yeux fui le Porteur , 8:

a le veyant habillé à peu près. comme
a d’autres Cal-lanciers y avec lc’fquelsïls

étoient en diffèrent fur plu [ieunrs points
d: difciplinc ,, 86 qui ne f6 ramoient pas
la barbe 81 les fourcils , un d’entr’euu

a prit la parole : Voila, dit-il , apparem-
V ment un de nos franes Arabes lçs reval-

iez, -T iij



                                                                     

à. 2 L - Les vrille (9’ une naît.

A Le Porter/Ir àmoirié endormi , sa [à
cete echaufee du V111“ql1,ll avoir bû

I fe trouva choqué de ces paroles, a; fan;
fe lever de [a place ,. répondit auxlCar
lenders, en les regardant âcrement;
Affèyez-vous , 86 ne vous mellez pas
de ce que vous n’avez que faire. N’a!
vez-vous pas lû; audelÎus de la porte
l’infcriprion qui y CB: :. ne pretendez
yas obliger le monde à vivrerà: votre’

mode; vivez ManÔ-rre. - l ’
Bon-homme ’,,. reprit le (la-lende-

qui avoit parlé , ne Vous mettez point
en colere 5 nous ferions bien fâchez,
de Vous en avoir clonnéè“ le moindre

finet“, 85 nous femmes au contraire
prêts à; recevoir vos commandemens.
La querelle auroit pû avoir d’ela fuite ;
mais les Dames s’en mêlerent , arpa-
cilierent toutes choies.
v (brand les Calenders fe furent ailla
à. table ,r les Dames leur fervrirensè
manger,85 l’en jloüéeeSafle particuliers-

menr , prix: foin de leur verfer à botte
. . .. Scheherazade s’arrêta en cet en; 
droit , parce qu’elle remarqua qu’rl1
étoit jour. Le Sultan re lem , pouralg
le: remplir fesdcvoirs 1; fe grammant



                                                                     

Contes Amâm - r2 2 g
gien dÎentendrïe la fuite de ce conte le
lendemain; car il avoit grande envie

d’apprendre pourquoi leë Calenders
n gazoient borgnes , &tous trois du me?!

z me œil. ” l

XXXIII. N U I T, w
Il l Ne heure avant le jour Dinara

zade s’étant éveillée, dit à la.

Sultane ; Ma chere (cour, û vous ne:
donnez pas, contez-me)! 5 je vous
prie , ce qui fe paŒa entre les Dames 86
les Calen’ders,,Très-volontiers , ré-
pondit Scheherazade. En même teins,
elle continua de cette maniere le con-r -
te de la nuit précedenæ. , I I

A Après que les ,Calenders eurent bû
&I mangé à difcrction , ils témoigne-
rent aux Dames qu’iis (a feroient un
grand plaiür de keuf donner un con-
cert , li elles avoient des inûrumens ,

V ’ 86 qu’elles vouluernï leur en faireap-

portor. Elles accepterem: l’offre avec
Joye. La belle Safie (c leva pour en alu.
let querir. Elle revint un moment

T iiij

k
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“z; z Il Les’millè une M1121

enfaîte, 85 leur prefenta une flute aîüî
du. pa’is,.1-1n.e autre à-la Perlîenne, 5mn ï

tambour delbafque. Chaque Calender
reçut de la, mainl’i-nllrument qu’il mu».

lut choilîr , 8:: ils commencerenc tous
trois à joüer un air.. Les Dames qui
fgavçiient des paroles fur cet air, qui
étoit des plus gais , l’accompagnement
de leur voix 3.,mais elles sîinterroms
poiem deptems en tems pas de glands Î
éclats derire qae-leux-Emfoientzfaile
les, paroles.. ’

Au plus fort de ce diverrifi’emeng
«3:: lors que-llalcompagnieétoie le plus
en joye , on frappa à la porte. Salle oeil
là. de. chanter , 86 alla voir ce que c’é-
tait, M’a-ès, SÎre’», dit en ces endroit

Scheherazade au Sultan, il ePc bon que
votre Majellé fçache pourquoi l’on
frappoit f1; tard àsla porteries Dames;
85 en voici. la taffons Le Calife Hér-
roun All’afchid avoit coûntumede mar-

cher très-fouventla mais incognito ,,
pour (gavoit par lui-même û;t0.u[ étoit l
uranquill’e dans la Ville, 85“ 5’11 ne s’y

commettoit pas dedefordres. L ’ p
Cette nuit-151;, leCalife étau-lem

de. 12121113611611,13?»là accompagné de;G1an»



                                                                     

a (“o/mes a Amëèsæ a 2 z

faf fbn grand Vifir , a: de Mefrouf
Chefdes Euuuques-de fou Palais, tous
trois deguifez en marchands- En paf“-
fant par la me des mais Dames , ce
Princeientendant le [on des inflrumens
8c: des voix ,. 85 le bruit des éclats de
rire, dit au Vifir :-Allez , frappez à“
la porte de cette maiforn “ou roulait l
tant de bruit ;.je veux y entrer , ôz en;
apprendrela- caufe. Le Vifir eut beau:
lui reptefenter que c’étoit des femmes
qui le regaloient ce-Ibir-làs; que le vin
apparemment leur avoit échauffé la
tête , 85 qu’il ne devoit pas s’expon-
fer à recevoir d’elles quelque infulte“; l
qu’il n’étoit pala encore heure indue”,-

ëc qu’il ne falloit past/troubler leur
divertiffement. Il n’importe , repartit-
le Calife, frappez , jezvous l’ordonne;

C’étoit donc le grand V’ilir Giafar

qui avoit frappé àsla porte des Dames
par ordre du, Calife , qui ne vouloit
pas être connu. 521512 ouvrit , sa le Via»
fit remarquant à” lac-latté d’une bougie
qu’elle tenoit , que c’étoit. une Dame
d’une grande- beauté, joü’a parfaite-

ment bien (on perfonnage; Il lui fit
une ptolï’ànde; reverencevz &- lul’ dit
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’22. ê Les mille Ù une Nuit.

dîmait refpeâueux : Madame , in)“;
femmes trois marchands de Meuffoul, l
arrivez depuis environ dix jours ave;
de riches marchandifes que nous avons .
en magazin dans un Khan, où nous“
avons pris logement. Nous avons été
aujourd’hui chez un marchand de cet. a

te Ville , qui nous avoit invitez à
l’aller Voir. Il nous a regalez d’une col.

lacion ; 8:: Cômrne le vin nous avoitmis
de. belle humeur , il a fait venir une
troupe de danfeufes. Il étoit déja nuit ;
8.5 dans le rems que l’on joüoit des in-
ürumens, que les dan feules danfoient,
8: Que lalcompagnie faifoir. grand
bruir , le Guet-a. palle , sa s’eft (fait:
ouvrir.Quelques-uns de la compagnie
ont été arrêtez: Pour nous, nous avons
été allez heureux pour nous fauve: ’
pardelïus une muraille. Mais, àjoûra
le Vilir , comme nous femmes Erran-
gcrs , 86 avec cela un peu pristi: vin ,
nous craignons de rencontrer une au-
tre .efcoüade du Guet , ou la même?
avant que d’arriver à notre Khan agui
6P: éloigné d’ici. lNousy arriVCrlonS

même inutilement , car la porte cil En
mée ,- a: ne fera, ouverte que demain?

1



                                                                     

Contes 1474565”. z z 77
matin 5 quelque chofe qu’il paille ara ’
arriver. C’eft pourquoi, Madame,
ayant oüi en plalïant des inflzrurnens sa
des voix; nous ave-milage que-1’011
n’étoit pas encore retiré chez. Vous 585

nous avons pris. la. liberté de frapper
pour vous fupplier de nous donner l
retraite jufqu’auljour. Si nous vous
parafions clignes de, prendre part à
verre divertill’emenr , nous l tâche-
rons, d’y contrîbuer en ce que nous
pourrons ,, pour reparer l’interrup-
tion que nous y avons caufée. Si-
non, faites-nous feulement la gracc
de fouffrlr quenounpalâons la nuit à
couvera: fous votrelvel’cibule’. .

Pendant ce difcours de Gîafar ,, la;
belle Safîe eut le rems» d’examiner le

’Vil’ir, sales deux perfonnes qu’il dis- .

l (oit Marchands comme lui ;, 86 jugeant
à leurs philionomées que ce n’étoienr.

pas des gens du commun , elle leur
dit , qu’elle n’étoit pas la maîtrefl’e ,,

a: que s’ils vouloient re donner un mon
ment de patience, elle reviendroit leur

rapporter la réponfe.
Saâc alla fairece rapport à (es (OEUFS,

qui balmcerent quelque rems fur le



                                                                     

a z 8 Les mille (au une’Nuz’t.

parti qu’elles devoient prendre. Mains j
elles étoient.naturellementbienfaifan. -
ces , 6: elles avôiem d’éja fait la. même l

grace aux trois Calenders, ama- eues
refolurent de, les laiflËer entrer. . ;,,
Svcheherazadefe preparoit à; pourfui.r
vrc (on çonte gîmais s’étant apperçu’ëa

qu’il étoit jour , elle interrompit là
Ion récit, La qualité des nouveaux
AÜECUI’S que la Sultane’venoit d’intro-

duire fur la fcene , piquant la cu-rio.
lité de Schahriar ,. &I le lamant dans.
l’attente de quelque êvenement fmgu.
lier ,. ce Prime attendit la nuit fuivam
te avec impatience.

anàaaasaamaaæuaamaaama

XXXIV. NUIT.
” Inarzade , aulïi curieu-fe que le l

Sultan d’apprendre ce qui-191:0»

miroit l’arrivée du Calife chez. les
trois. Dames , m’oubliapas de revcrllcr
la Sultane de Ëort bonne heure. .53
vous ne dormez pas ,. ma l’azur lur cht-

elle , je vous. fupplie de reprendre
Élu ’- ire des.Calenderst. Schelxeraaaa
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6e au’fIitôtla pourfuivit de cette forte
ç avec la permiüîonidn Sultan.

Le Calife, (on grand Viür,’ 85 le
Chef de les Ennuques , ayantété in-
troduits par la belle Satie, faluerent-
les Dames (Sales Calenders avec beau-

’ coup de «Civilité. Les Dames Les recen-

1?ch de même , les croyant Marchandsa
à: Zobe’a’de comme la principale ,’1e-ut

dit d’un air graves: ferieux quilui con-
VCDOit 1: Vous êtes les bien venus gmais
avant toutes .chofes, ne trouvez pas ,
mauvais que nous vous demandions
une grace. .Hé quelle grace , Mada-
me , répondit le Vifll’s peut-on refu;
fer quelque chofe àde fi belles Dames?
C’eft , reprit Zobe’i’de , de n’avoir que

des yeux, au point de langue .5 de ne
nouspas faire des queitions fur quoi
que vous puiHiez voir , pour en ap-
prendre ia caufe ; &t de ne point par-«
let de’eequine vous regarderapas ,4
de crainte que vous n’entendiez ce
qui ne vous feroit as agreable. Vous
ferez obéie , Maîame , repartit le
Viüt. Nous ne fortunes ni cenfeurs ,
“ni-curieux indifcrets : C’ePc bien alliez

qui: nous ayons attention à ce qui nous



                                                                     

4130 Les mille à une Nuit.
Regarde , fans nous mêler de ce qui mg
nous regarde pas. A ces mots chacun
s’afüt , la, converfation felia, a; l’on

recommença de boire en faveur des

nouveaux venus. i * ;Pendant que le Vilir Giafar entre.
tenoit les Dames , le Calife ne pond
voit celÎer d’admirer leur beauté ex.

traordinaire , leur bonne grâce , leur
humeur enjouée ,’ ô: leur efprit. D’un

autre côté , rien ne lui paroifloitplus
furprenant que les Calenders , tous
trois borgnes de l’œil droit. Il le le.
Toit volontiers in forme de cette fulgu-
iari-té ’; mais la condition qu’onvenoit

d’impofer à lui à: à fa compagnie,
l’empêcha d’en parler. Avec cela,

. quand il falloit reûexionà la richelli:
des meubles , à leur arrangement bien
entendu, «Sc à la propreté de cette g
malfon , il ne pouvoit le perlilader
qu’il n’y eût pas de l’enchantement.

L’entretien étant tombé fur les dl-

Vertiffemens 85 les .diEerentes manie-
res de le réjouir, les Calenders le
leverent , «Sc danferent à leur mode une
daufe, qui augmenta la bonne opinion
que les Dames avoient déja conçus?



                                                                     

Contes aimées. 2 3 r
lÆl’eux , a: qui leur attira Femme du
n Calife Sc de fa compagnie. .

Quand les trois Calenders eurent
achevé leur-daufe , Zobeïde Le leva,
se prenant Amine’ par la main: .Ma

îï (mur, lui dit-elle, levez-vous 5 la com-
0 pagnie ne trouvera Pasmauvais que
si! nous ne nous contraignions peint; a;
le leur prefence n’empêchera pas que
V nous ne failions ce que nous avons ’
pl courûme de faire. Amine qui comprit
ce ce que fa fœuar vouloit dire2 le leva,
2l: &emporta les plats , la table ,l les fla-
131cm3 , les talles , 85 les inllrumens
ni dont les Calenders avoient jolie“
il Salle ne demeura pas à rien faire :
cl elle balayala Sale ,a mita fa place tout
duce qui étoit dérangé , moucha les
ai bougies ) 85 y appliqua d’autres bois
:ctd’aloës, se d’autre ambre gris. Cela
Il étant fait, elle pria les trois Calen-
L ders de s’affeoir fur le Sofa d’un côté ,

di’ôcle Calife de l’autre avec fa com-
ni paguie. A l’égard du Porteur , elle lui
5 dit : Levez-vous , &“Vous preparez à
u nous prêter la main ace que nous al;
110 lems faire -, un humine tel que vous ,
l9“ gui 61?: comme de la maifun, ne doit:

s



                                                                     

à. 5 2. Les mille Ù une Naïf;
pas demeurer dans l’inarîlion.

. Le Porteur avoit un peu Cuve fon
Yin ..: Il (e leva promptement a ac après
avoir attaché le bas de fa robe ara
ceinture: Me voila prelt, dit-il, de
quoi s’agit-11.3 Cela va bien , répon.

’ dit Saüe, attendez que l’on.vous par.

le; vous ne ferez pas long-rems les
bras croifez. Peu de rems après ,i on
vit paraître Amine avec un üege,
qu’elle pofaau milieu de la Salle. Elle

’ alla enfuite à la porte d’un cabinet,
à; l’ayant ouverte, elle fit ligne au
Porteur de s’approcher. Venez , lui
dit-elle, 8c m’aidez. Il obéit, 8H
étant entré avec elle ., il enfouit un
nuement après fuiv’i de deux chiennes
noires , dont chacune avoit un collier
attaché aune chaîne qu’il tenoit,&
gui patoiéïoientxavoir été maltraitées

a coups de follet. Il s’avança avec el-
’ les au milieu de la Salle.

Alors Zobe’ide , qui fêtoit aflife en.

tte les Calepders , à: le Calife, (e16:
va, 85 marcha. gravement jufqu’ou
étoit le. Porteur. C’a , dit-elle , en
pouffant un grand foupir , faifonsnot
Ire devoir,. Elle fe recroiJIÎa les. Il“

l

MM”!



                                                                     

l- Contes AIMÉ“; 1 3-3 
fLTfÎIuÏau coude , a; après avoir pris un
foüez que Salis lui ’prefenta z Porteur;

dit-elle ,, rénettez une de ces deux
chiennes-à; ma fœur Aminœ, a: appro-
chez-vous de moy avecl’amrc.

Le Porteur fît aze qu’en lui; coma--
mandoit ,65 quand-sil fie Emapprrochê
de Zobe’ide 7, là chacune qu’il tenoit?
sommença de faire des-.cris,..,&:. f6 tour--
na vers Zolaeïde’, env levant. la. tâter
d’une maniers fupplianne.- Mais-n Za-
bc’ide , fansavok égard Ma unifie ŒO-ÏW’:

561131166 de la chienne qui faifoit pitié?
ni à (es esiæqaixrempliÆIb-iem tonte“ la:

3L maifon ,. lui: clam-1a des-ceups de foüet“
à perte d’haleineç-êa lets quêeëlenîmctî

plasla forge devinien donneæèavantaæ
ge ,. elle jasa le fuita par terre puisa;
prenannla/eh’aî-nede la mail-12’611; Poro-

tcum , ellelevala chienne P317- ÏCË “par?
563 3’. 82 5e mâtant- 303*633 deux à fer re.»

garder d’un air niât: (à; mmh mg si;
les-“pleinement l’une a: matta, Enfïm
Zobeïdc tira fon’mueheirgm effuiæ les:
nuança. dale! 6136121363” La» baggy. &Œew

mmm lakthaîaæ’ ms PWÏ :Allez ,9
gluis dicta-elle; ,,tamenezæ»læoù«vcusraveæ

Etifëgïâag mz-W ËâHËÎÜw .

faine Æ;



                                                                     

z 34 Le: mille me Naïf:
LePorteusr remena la chienne foii’û

rée au cabinet ,, sa en revenant , il prit
l’autre des. ’mains dv’Amine , 85 ralla
.Ptefentet a Zobe’id-e qui ramendoit.
TenezJa 5, comme la premiere ,.1u-i dit. ;
elle. a. puis ayant repris le foüet , ellela
maltraita de la même manière. Elle

 Pleu1’a enfuira avec elle; .eHrÎuia [es
pleurs ,, la baiÊa, à: la .retmü au Pot-
teur , à quil’agreable Amine épargna

la peinede la remener au cabinet 3, car
elle s’en chargea elle;mê“me;

Cependant les trois. Calendierst, le
Calife , 85 fa compagnie furent extra.

’ ordinairement étonnez. de cette-execu;

tic-n. Ils. ne pouvoient comprendre
amen: Zobe’ixde après avoir feüeué

avec tant “de furie; les deux chiennes,
animaux immoncïes ,7 félon la religion
Muïîilmane,plettroitenfttite avecelles,
Ieur eŒuio-i-t les larmes, 85 lest baifoit.

t 113 en murmuraient en eux-mêmes.
Le Cali 5e (in tout plus impatient que
les autres-3,, mouroit d’envie-de fçavoit:

’ le fujet d’une-aâion qui lui paroifÏOIt

551T atigeât ne ceffôit de faire figuerie
VHS: (le-parier pour-skia inEmmerMals
EVÆE commit: lasâtedîm autre côté

W



                                                                     

Came: Ardègy.   .13 5
. Ïufqu’Ëi ce que pïeiïé Par des. eügnes fi

“ [cuvent texterez , il rependit par d’au-
tres lignes que ce” n’étoeit Pas le nems
de fatisfair’e (a curioüté.

Zobeïde demeura quelque tems à: la c
même place au milieu de la Salle,
comme pour fa remettrede la fatigue
qu’elle venoit: de“ f6: donner en foüetè

un; les deux chiennesiMa chercheur,
lui dit la belle 521er ,. ne vous plaît-ü
pas de’ retourner à Ivette place“, afin;
qu’a mon tout ,e ÏC faire auüi mon:
perfonnage a Qui ,, répondit Zobeïde;
En difanc e612, elle alla. s’çafÎeôir fut
le Sofia, ayant 31’113. étoiteldCaal’ife’,

Giafar, ac Mefrour ;: 66 à: fa. gauche?
les trois Calendersï, 8616 Poirteu.r.......
Sire ,1 dit en cet en droit Scheherazade,
ce quç’vo cre’Mah-je 1% Vient d’entendre,

“doit [dansdouœ’ lui paromr’e’ merVeii-c

lcux a. mais ce qui mite Ëraçonter lÎeIË
encore bien davantage. Ï e fuis perfusa;
déeque vous en convieùdrez la; nuit

. prochaine ,, «(Î vous voulez bien mepeh”
mettre de vous aschzev cr cette hii’cojre.
Le Sultan y- confençïc , a: le“ leva-â,
garce qu’il établent, ’



                                                                     

Les mime “nama.

X X4 V; N? U Î Te
Inarzad’elne Pageas pî’ùtôt éveiL e

Elée le lendemam ,V qu’elle s’é;
QU’A :;,Ma (cent, fî’vous ne dÔÎmCZ’pas-r

je vous rie de reprend’ïeie Beau-conte  
d’hier; Fia Sultane. re» fôLWenant de
IËendroit où elle en étoit demeurée-m
“un ,aumtôt de cette ferte ,  err-adr-efn.

Ë’m la-parole au.” Sultan:
Site, après que Zobe’idè eut repris

fa Place 3” toute“ Kla conlgagnie“ gardë;

quelque Items-1e Elencei Enün Safnavp
qui s’étbjt amie fur legü’ège au milieu

de; R1 Sailel dit àfa fœnr Amine :Ma.
dicte figent av1evez--Àvm:rse,r je«vou.s en.
conjure-3 voue compfènez v bienece que
veux dite; Amîinenfe-leva, 85- allât
dans un mitre- Cab’inet’que celui d’où

deuxchiennesavoiènt été/amenées.“

BUE-zen revint tenantmrêtuigarniïâê :
fat-“in jaune, relevé. (Fumer riche” bré-

Àëri’e Éorhô’c (le-(eye: verte: Elle-5’215)»-

grocàfa de Saf-îe, 85 ouvrit l’étui“; dîéà.

.8116; mmm.- Lut gagent: lui Rrefcnia»



                                                                     

CbnrerÀmËes: gay
Elfe reprit ,. 85 après avoir» mîè-queb

que nems Enl’accordCr. ,a enceommençæ
de le toucher ;.ëë l’accompagnant de 1E5

voix, elle“ chanta unerchanfôn fur leæ
rourmens de L’eabfenee“, avec-tant’d’æ»

i grènent-,3 querle Caer 86’ tongs-nies 12m:-

t-res en fluent charmez; L033 qu’eHs- 
sur achevé ,. Gamme elle avoit chanté
avec beaucoup-de Fanion 85: d’aâiom

* en. même teins-rTCneZ maxfœ’ur , dit-
elle Er Page-came ’ Amiene ,. n’en paie

g plus ,. 85 la1V0ix me manque rob-l-i’gez
la compagnie 1. en jouant“ 85 en cham»
nantît ma place: 1 Très-volontiers 3. ré:-

pondix Amine, en. sïapproehant de
Satie ,Lqui luis-aveulit lehLuï crurales,

v mains yaluvi oeda fâplacea
Amine ayantumçeu. réludé’, pour

2 Voir fis: l’inüxrumcnt’ étoit d’àccordg,

joua 8: chanta pïefque au fît-:1013 gï-temæ

e Élu” Iemême-fujet mnaisavec tant de
vehemenee, Sache étoit, f1 touchée,
capout“: miam dire“, il penetréee’da

A fënssdes paroles qu’elle chantoit , que
les ferma, lui; manquerem. en. ache»  

gant; e “ I uZobeïde voulût E1? marquer fzi a;
Maélion’ :.,Ma. . Senior bût-ralle M 333% -

v



                                                                     

2 5 8 Lefmz’lle’ à“ une Nuit.

avez fait des merVeilles; o-n’voitbîen
que vous (entez le mal que; vous ex.
primez fi Vivement. Amide n’eut pas,
le teins de répondre à ceuehonnefceté.
Elle le fentit le cœùr fiÏ prefïë en ce
moment, qu’elle ne fôngm qu’à mon.

net de l’air , en biffant Voir à coutela e
compagnie une gorge à; un fein’ , none
pas blanc , tel qu’une Dame comme
Amine devoit l’avoir, maisxout’meu’r;
tri de“ cicatrices 3 ce qui fît une efpecc

d’horreur aux Speflateurs. Neamnoins
cela ne lui donna pas de faglagemem,
86 ne l’empêcha’ pas de sÎévzinouir....,..

Mais , Sire ,. dit S-ClIe11C’razade ,“ je ne;

m’apperçois pas que voila le jour. A Ï
  ces mots, elle ceIÏËL de parler,.& le SLrL
tan (e leva. Quanice Prince n’aurait e
pas refolu de diffeœr la mort de la 5111- a
tane,il n’aurait pû encore“ (e refoudreè ”

lui ôter la Vie. Sa curioiïté étoit trop
intereffée à entendre juthu’à la En un
conce’rempli cfévenemçns Il. gemma:  

dus.



                                                                     

IContes âgées. ’ ’ z 39

xxva NUII
Inarzade ,e fuivant i5. coutume à

. dit à la Sultane g, Ma chère
foeur ,,, fi vouant: dormez pas, vous
fupplie. de“ commuer Fhiüoilre des Da-
mes sa des Calenders. Sch-ehetazade la

reprit ainü. , .Pendant que Zobe’ï’de 86 Safïe cou-a

turent au (cœurs de leur faveur ,1 un des
Calen’ders ne put s’empêcher de“ dite z:

No s aurions mieux aimé coucher à
l’air , qued’entrer ici ,, fi nous avions

crû y voir de pareils fpeâacles, Le
[Calife , qui l”entendit ,. sîap-pvrocha de
lui 8c des autres Calenders , se. s’ad?
drefïant à eux : Egnifï’e tout ceci,,
dit-il? Ceîui qui venoit. de parler lui: 7
répondit z Seigneur  , . nous ne le fça-
Vous. pas plus que vous,.(11;9i, reprit
le. Calife,.vous n’êtes pas de la maîfonë:

ni; Vous ne pouvez. rien nous apprem
die dC’CËS deux chiennes noires, si;
3e cetteeDame évanouie , 86 fi indi-r

V gnement maltraitée æSeigneur ,. repara-
gircm; lesCaI’enders me macule nem;



                                                                     

24a En Mill? Û unê Mîf. h
ne femmes venus en cette maifon w æ
mans n’y-ë fpmincs emrez que quelque,

momans avanuvousv A ,
Cela augmenta ,l’ëtonncmènt du

Calife... Peu taôiste  ,4 repiqua-vil; me
settehommc qui cf; avec vous en (gai:
quelque ehofc; L’un dcsCaicndetsfîn
Ligne-- am Pèrtemr de“ sïapprocher, si
lui demandæs’il nefçavoit paspour;
quoi les chiennes noires avoient été
.fbuct’cêes , 6:“ pourquoi? le fèin d’A.

mine” patoiffoirt meurtri, Seigneur;
répondit le*Porteusr. ,, puisjurer par
lia-grand; Dieu;- vivanc que flave sue
lignez. rien de“ tout cela, nous n’en
fçavons. pas plus» lesuns que les autres.
Il eû’biengvarais que jaillis de cm
Villeæmais je ne. fuis jamais entré
quïaujourd’hu’i dans cette maifon; 85
fi vous . êtes fürpris de m’y VOÏF, jam
kifais pas moinsdevm’yn’Oüv-er en vo-

tre compagnie: Ce qui- redqubie un.
furprife ,  ajoüta-t-i1’,,: CÏCÎæèdC ne vair

ici aucun homme avecces-Damcæ
Le Calife,.fa. compagnie ,yôë-ÏGS

Œàlenders avoient crùuque le POïtô’kf

étoit du; logis ,65 qui! pomminles
l bâtine; de ce gains; délitoism f9;-

. m4135



                                                                     

l fontes Arabes. if
noir, Le Calife refolu de fatisfaire (a,
curiofité àquelque prix-que ce full ,
dit aux autres ; Écoutez 3 puifque nous
voila [cpt hommes , ô: que nous n’a-

.v0ns.affaire qu’à trois Dames, obli-
geons-les à nous donner l’é’elaii’cifïe-

  ment quevnous foulnaitons. Si elles
’ refufent de nous le donner de bon

gré, nous femmes en état de les y

contraindre. i s.Le grand Vint Giafar s’oppofa à
à cet avis , &en fit voir. les confequen-
ces au “Calife , fans toutefois faire con-
noître ce Prince aux Calenders; Sc lui
addrçlTantla parole, comme s’il eûtétéi

marchand: Seigneur , dit-il , conflde-
rez , je vous prie ,- que nous avons no-
ue réputation conferver. Vous (ça--

! vez à quelle condition ces Dames ont:
bien voulu nous recevoir chez elles;
nous l’avons acceptée. Que diroit-on
de nous, li nous y contrevenionse Nous,
ferions encore plus blâmables , s’il
nous arrivoit quelque malheur. Il n’y
apas d’apparence qu’elles aient exigé

, de nous cette promeffe , fans être en:
’ état de nous faire repentie, à nous .
’ ne la tenons pas. 1 . ’

Tome I. i X



                                                                     

342. Les mille Ù une Nuit.
En cet endroit , le Viür tira le Ca;

life à part, ô: lui parlant tout bas;
Seigneur , pourfuivitvil , la nuit ne
durera pas encore longçtems; que V0,
tre Majel’té le donne un peu de patien.
ce. Je Viendray prendre ces Dames de:
main matin , je les ameneray devant
votre trône , 86 vous apprendrez d’elr
les tout ce que voushvoulez fçavoir,
Quoique ce confeil fût très-judicieux, 4
le. Calife le rejetta , impofa lilenceau
Vifir , en lui difant qu’il ne pouvoit
attendre f1 long-tems , 85 qu’il prétcn. ,

l doit avoirà l’heure même l’éclaircille

ment qu’il deliroit. p
Il ne s’agiffoit plus que de fçavolr

qui porteroit la parole. Le Calife tâ-
cha d’engager les Calenders à parler
les premiers ; mais ils s’en excuferent.
A la fin ils convinrent tous enfemble
que ce feroit le Porteur. Il le preparoit
a faire la quel’tion fatale , lorique
Zobe’ide , après avoir feeouru Amine,
qui étoit revenuë de fon évanoüillc-

l ment, s’approcha d’eux. Comme elle
les avoit oui parler haut 65 avec chat
leur, elle leur dit z Seigneurs , de que!
parlez-vous a quelle ait votre conteltæ

trou a l



                                                                     

Contes Arabe. ï 43
île Porteur prit alors la parole: Ma-

dame , die-il , ces Seigneurs vous (up-
çlient de vouloir bien leur expliquer:

q “ Pourquoi après avoir maltraité vos
Ë deux chiennes , vous avez pleure avec

elles, a: d’où vient que la Dame qui.
s’eB: évanouie a le erin couvert de ci-
catrices a C’eft , Madame , ceque je
fuis chargé de vous demander de leur

3mn. . q ’ iZobéïde , à ces mots , prit un air
élier , 65 le tournant du côté du Calife , ’
de fa compagnie 86 des Calenders : EH:-
il-vrai , Seigneurs , leur dit-elle ,. que ;
vous l’avez chargé de me faire cette
«demande? Ils répondirent tous qu’oüi,

excepté le Vilir Giafar , qui ne dit mot.
Sur cet aveu , elle leur dit d’un ton qui
marquoit combien elle fe tenoit alleu...
fée : [Avant que de vous accorder la
gnace que vous nous avez demandée
de vous recevoit a afin de prévenir tout
fujet d’être mécontentes de vous , par-
ce que nous lemmes feules 3 nous l’a-
VOns fait fous la condition que nous
Vous avons impofée de ne pas perler

l de ce qui ne vous regarderoit punt,
de, peut d’entendre ce qui ne vous plat-ï a

X i)



                                                                     

ria” Les mille (7 une Naïf;
roit pas. Après vous avoir reçûs’gzrg; ;
galez du mieux qu’il nous a été 1mm.

ble’, vous ne laiffcz pas toutefois de
manquer de parole. Il ePc vrai que cela
arrive par la facilité que nous avons
euë ; mais c’eft ce qui ne vous excufe
point , 86 voue procedé n’ef’c pas hon. a

-nelle. En achevant ces paroles , e113
frappa fortement des pieds a: des
mains par trois fois , 86 cria : Venez
vîte. AuHi-tôt une porte s’ouvrit , a;
fept Efclaves noirs , puiffans 86 robuf.
tes , entreront le fabre à la main, le
faifîrenr chacun d’un des fepr hommes

de la compagnie, les jetterent par terre,
les traînerenr au milieu de la Salle, .3;
fe préparerent à leur couper la tête.

Il cil aifé de fe reprefenter quelle”
fut la frayeur du Calife. Il fe repen-
tir alors , mais trop tard , de n’avoir

îpas voulu fuivre le confeil de (on Vi-
iir. Cependant ce malheureux Prince,
Giafar,Mcfrour,lePorteurôc lesCalen-

, ders, étoient prêts à payer de leurs vies

leur indifcrette curioiitésmais avant
qu’ils rectifient le coup-dela mort,un
des Efclavcs dit a Zobéïdc 86 à (65
futurs : Hautes , Puiffances ô; refpeétag
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Contes Musées. z 4 5
hies Maîtreffes,nous commandez-vous
de leur couper le crin? Attendez , lui
répondit Zobé’ide, il faut que je les in-

terroge auparavant. Madame , inter-
rompit le Porteur effrayé; au nom de
Dieu , ne mefaites pas mourir pour
le crime d’autrui. Je fuis innocent s
ce [ont eux qui font les coupables. -

’ Helas, continua-1:41 en pleurant, nous
pallions le temps fi agréablement : Ces
Calenders borgnes font la caufe de ce
malheur; il n’y a pas de Ville-qui ne
tombe en ruine devant des gens de (î
mauvais augure. Madame , jevous fup-
plie de ne pas confondre le premier
avec le dernier ; 85 fougez qu’il CB:
plus beau de pardonner à un mifera-
ble comme moi , dépourvû de tout
[Cœurs , que de l’accabler de votre pou-
voir Sc le facrifier à vorre refleuri-
ment.

Zobé’ide , malgré fa colere , ne put
s’empêcher de rire en elle-même des

’ lamentations du Porteur. sMais fans
s’arrêter àlui V, elle admira la parole
aux autres une feeonde fois. Répon-
dez-moi, dit-elle,ôc m’apprenez qui.
Yous êtes. Autrement vous n’avez plus

X iij



                                                                     

2.46 En mz’Ïle à“ une Nuit.

qu’un moment àVi-vre.. Je ne puis croî.

re que vous (oyez d’honnelles gens I,
ni des perfonnes d’autorité ou de dif;
dru-îlien dans vôtre païs ,. quel qu’il.

puiflÏe être, Si cela étoit, vous auriez. J
eu plus de retenuë (Sc plus d’égard pour“ j

nous.
Le Calife impatient de iÉm naturel, l

foufËroiït infiniment lus que les autres l
de voir quefà vie dependoit du: com-
mandement .d’une Dame olîënfëe, se
juliement irritée-,maës il commença de

concevoir quelque efperance , quand1
il vit qu’elle vouloit (gavoit quilla,
étoient tous a car il s’imagina qu’elle
ne lui feroit pas ôter la vie,lors qu’elle
feroit informée de fou rang. C’ell:
gourquoî il dittouthas au VlilîÏr ,Àqul
mon: pres. de lm, de“ declarer, prompte-
ment. qui il étoits Mais le Vifrr pru-
dent 55 (âge, voulant Eau-ver l’honneur
de fo-n Maître , 86 ne pas. rendrepu-
blic le grand? affront qu’il s’étoit atti-

ré lui-même ,1 répondit feulement:
Nous n’avons, que ce que nousmeri- ,
tons.. Mais quand pour obéît au Cali-
fe , il auroit voulu parler , Zobéï-de
ne lui: en auroit pas donné; le telugu,



                                                                     

Contes A”; les; .2 47’
Elle s’écoit déja addreHëp aux Calenu

ders y 85 les voyant tous trois bovines ,
pelle leur demanda s’ils ecoie’nt rems;
Un d’entx’eux lui répondi; pour. les au:

ures z Non , Madame, nous ne fouîmes
pas freres par le fang , nous nele font;
mes qu’en qualité de Calenders , c’ePç-

àadire , en obfervant le même genre de
vie, Vous ireprit-elle , en parlant à un.
feul en particulier , êtes-vous borgne
de. naiffancea Non , Madame,“ répon-
dit-i1 , je le fuis par une avantu-re fi
furprenante , qù’il n’a; a performe qui
n’en proütât , fi elle étoit cerise, Après

ce malheur , je me fis rafer la barbe sa
les fourcils , 85 me fis Calender , en
prenant l’habit que je porte. , a

Zobéïde fic la même. quefïtion aux

deux antres Calenders , qui lui firent
la même réponfe que le premier. Mais
le élernier qui parla, ajoùta :Pour vous
faire connoîtrc, Madame, que nous ne
fommes pas des perfornnesvdu communï
86 aân que vous ayez quelque conflde-
ration pour nous , apprenez que nous
fommes tous trois fils de“ Rois. ngi-r
que nous ne nous foïons jamais v’ûS
que ce foir , nous avons eu toutefois

X 113
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3.48 Les mille à“ une Nuit;
le rems de nous faire connoîcre les une
aux-autfes pour ce que nous fouîmes, i
85 j’ofe vous affurer que les Rois de
qui nous tenons le jour , font quel.
que bruit dans le monde. z

A ce dil’cours , Zobe’ide modem
fon courroux , 86 dit aux Efclaves:
Donnez-leur un peu de liberté, mais
demeurez ici. Ceux qui nous racon.
teronn’leur biliaire 85 le fuj’et qui les

a amenez en cette mzifon ,ne leur fai.
tes point de mal , laurez-les aller où
il leur plaira;mais n’épargnez pas
ceux quierefuferont de nous donner
cette fatisfaâion-. . . . . . . A ces mon
Scheherazade fe tut, 85 fou filencc
auliibien que lejour qui paroilÏoit,
faifant connoître à Schahriar qu’il
étoit tems qu’il Te levaPC, ce Prince

. le fit , (e propofant d’entendre le len-
demain Scheherazade , parce qu’il
foulxaitoit de [gavoit qui étoient les
;rois Calender-s’ borgnes. ’

5395915
’35?”
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Contes graben 249”

XXXVII. NUIT.
l Inarzadc qui prenoit toâj’ours

un plaiür extrême aux contes
de la Sultane , la reveilla vers la [in

ide la nuit fuivante. Ma Chere fœur,
lui dit-elle, fi vous ne dormez pas,
pourfnivez , je ,Vous en conjure , l’a-
greable hilloire des Calenders.

Scheherazade en demanda la per-
miHïon au Sultan , 85 l’ayant obtgnuë I:

Sire 5 continua-telle , les trois Ca-
lenders , le Calife , le grand Vifir

’ Giafar , l’Eunuque Mefrout , 82: le
Porteur , étoient tous au milieu de la
Salle aflis fur le tapis de pied , en prea
fence des trois Dames , qui étoient
fin.“ le Sofa, 85 des Efelaves pref’ts à
executer tous les ordres qu’elles vou-
(iroient leur donner.

Le Porteur ayant compris qu’il ne
s’agiffoit ne de raconter (on hil’toire
pour fe (le-livrer d’un li grand danger,
ptit la parole le premier ,. 85 dit a Ma-
llame , vous gavez déja mon hiitoire,

a
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à 5 o les mille une Nm?
85 le fujet qui m’a amené chez lefgù
Ainfi ce que j’ay à vous raconter fera
bientôt achevé. Madame votre fœur
qne voila , tu? Prime matin a la place,
ou en qualite de Porteur, j’attendais
que quelqu’un m’employ ât , 8; m6153

gagnetma vie. Jel’ay fuivie chez un
marchand. de vin , chez un vendeur
d’herbes 5, chez un vendeur d’oranges;

de limons 81 de citrons a, puis chez un .
Vendeur d’amendes , de noix, de noi.
fettes , 8.: d’autres fruits senfuitechez
un confiturier , a: chez un droguii’ce;
de chez le dtoguifte , mon panier fur “
la tête , ’84: chargé autant que je [capella

Vois être , je fuis venu jufques chez
Vous , où vous avez- en la bonté (1eme
foui-Hit jufqu’à p-refent. C’ef’c un gra-

ce dont je me fouviendray éternelle-

ment. Voila mon bittoites x
Quint]. le Porteur eut achevé , Zo-é

beïde” fatisfaite lui dit : Sauve-toi,
marche ,, que nousnete voyons. plust
Madame , reprit le Porteur , vous
fupplie de me permet “tte encore de âe- -
meuret. ’Il ne feroit pas juf’te qu’après I

émioit donné aux autres le plaint d’ena

tendre mon hiPtoire, je n’eufïe pas

h

..



                                                                     

Ëbmw Amëesa . 2: 5 Il”
Î gum. celui d’écouter la leur. En chiant:

cela , il prit place fur un bout du 50-»
1 fa, fort joyeux de’fe voir hors d’un;

peril qui l’avoitetam: allarméïAprès.

l lui ,, un des trois Calenders prenantlæ
y parole, sa s’addreffànt à Zobeïde,
l comme à. la principale des trois Da-
x mes, 84: comme à- celle qui lui avoit:

commandé de parler 1. commença ginfi. ’

fon hiloire. ’

H I S T O Î R E
“ Dlu’premier Calendèr, Fils de Roy,

M Adameàpou’r vous apprendre
pourquor j’ay perdu mon oeil

l droit , &la raifon qui m’a obligé de
prendre l’habit deeCalender , je vous

diray qque’ funis né fils de Roy. Le:
Roi mon pere-aVoit un frere-,. qui: re-

l gnole commelu’i dans un état voifm.
. Ce frere eut d’eux enfâns, un Prince“
, sa une Princelfe; à: le Princeôc moy.“

l nous étions à peu près de même âge.- a
l q Lorfque j’eus fait tous. mes excru-
l Çes, Sc que le Roi mon perce m’euc.

àonné une liberté. honnefte; j’allom

Q



                                                                     

la 5 2; Les mille (y une Nain
regulierement chaque année Voir le“
Roi mon oncle , Sc je demeurois à [a
Cour un mois ou deux ; après quoi je
me rendois auprès du Roi mon pare,
Ces voyages nous donnerent occalïoni
au Prince mon coufin &: à moy de son.
traâer enfemble une amitié très-forte
86 très-particuliere. La derniere fois
que je le vis , il me reçut avec de plus
grandes demonl’crations de tendrcfl’g
qu’il n’aVoit fait encore ; ô; voulant

un jour me regaler, il Et pour cela
“ des préparatifs extraordinaires. Nous
fûmes long-tems à table; sa après que
nous eûmes bien loupé to’us deux:Mon-

coulin , me dît-il , vous ne devine.
riez jamais à quoi je me fuis occupé
depuis votre dernier voyage. Il ya
un an qu’après votre depart, je mis
un grand nombre d’ouvriers en ba
fagne pour un deffein que je medite.
J’ay fait faire un édifice quiel’r ache:

vé, 85 on y peut loger prefentement;
Vous ne ferez pas âChC de le V01r:
mais il faut auparavant que vous faf-
fiez ferment de me garder lefecretôc
la fidelité; ce (ont deux choies que
j’exige de vous.



                                                                     

. l Coma: Amies. i 5 a
r L’amitié 35 la familiarité qui étoient

. entre nous , ne me permettant pas de
l lui rien refufer , je fisfans heliter un
i ferment tel qu’il le foullaitoit; a; alors
il me dit: Attendez-nm)! ici, je fuis
avons dans un moment. En effet, il
ne tarda pas à revenir, 85 je le Vis
rentrer avec une Dame d’une beauté

il linguliere , 86 magnifiquement habil-
lée, Il ne me dit pas qui elle étoit , a: je

: ne crus pas devoir m’en informer.
Nous nous remîmes à table avec la
Dame , sa nous y demeurâmes encor

. re quelque rems, en nous“ entrete-
5 nant de choies indifferenres , 85 en

buvant des razades à la fauté l’un de
l’autre. Après cela, le Prince me dit :
Mon couûn , nous n’avons pas de tems
àperdre, obligez-moy d’emmener

lx avec vous cette Darne, 8; de la con-
ji duire d’un tel côté, à un endroit où

Ch Vous verrez un tombeau en dôme
Cm nouvellement bâti. Voùs ile connoî-
où trez aifement; la porte el’c ouverte :
fa entrez-y enlèmble, Sc m’attendez. Je
et m’y rendray bientôt.

q I Fideleàmon ferment Je n’en Vou-
lus pas fçavoir davantage, Je Prefen-



                                                                     

’ au Les mille à“ une Nuit.
stal la main à la Dame 5 85-21113; enfeî.
;gnes que le Prince/mon coulinm’avoit
données 9 je la conduifis heu renferment
au clair de la Lune fans m’égaret. A
imine fûmes-nous arrivez au tombeau,
que nous vîmes paroître le PrinceJ
qui nous fuivoit , chargé d’une petite
muche pleine d’eau , d’une houé, 55
d’un petit fac où ily avoit du plâtrç.

La houé lui fervit à démolir le le.
yulcre vuide qui étoit au milieu du
tombeau ; il ôta les pierres l’une après

l’autre , 85 les rangea dans un coin.
(kami il les eut toutes «ôtées, il creu.

fa la terre, 85 je Vis une trappe qui
étoit fous le fepulcre. Il la leva, 859m
delfous j’apperçus le haut d’un. efcalicr

en limaçon. Alors mon coufm s’ad.
drefïant à la Dame , lui dit z Mada-
me , voila par où l’on fe rend au lieu
dont je vous ay parlé. La Dameàces
mots , s’approcha , 85 delbendit , 851e
Prince fg: mit en devoit de la fuivre;
mais (e tournant auparavant de mon
côté z Mon coulin , me dit-i1 , je vous
fuis infiniment obligé de la peine que
Vous avez prife 5 je vous en remercœ.

s

Adieu. Mon Cher coulin , m’écrial-lel



                                                                     

Cantes draks. z 5?“
Qu’efl-ceque cela lignifie a glie cela.

vous quife ,“ me’répondit-il, vous
i Pouvez reprendre le chemin par où

vous etes venu.
Scheherazade en étoit n , lorfque

le jour Venantà paraître, l’empêcha
de paffer’ outre. Le Sultan le leva ,
fort en peine de fçavoir le defl’ein du.

5P“rince (Sade la Dame , qui (embloient
vouloir s’enterrer tout Vifs. Il atten-
dit impatiemment la nuit fuivante
pour en être éclairci. i

i mmmmmwmwcœmmewseœ
XXXVIII; N U I T.

S I vous ne dormez pas, ma (beur,
s’écria Dinarzade le lendemain

j avant le jour, je vous fupplie de con. V
tinuer l’hiltoire du premier Calender. ,

ï Schahriar ayant jaufli témoigné à la
Sultane qu’elle lui feroit plaint: de
poutfuivre ce conte , elle en reprit le

“(il dans ces termes. A u
Madame , dit le Calender aZobei-

Ide, je ne pus tirer autre chofe .dLIL
Prince mon coulin , a; je fus oblige
de prendre congé de lui. En m’en re-

.1 tournant au Palais du Roi monjoncle,’

f



                                                                     

à j 6 Les mille une Nuit.
les vapeurs du Vin me montoient Mai î
tête, Je ne biffai pas neanmoins de ;
gagner mon appartement, 85 de me l
coucher. Le lendemain , à mon réveil,
faillant reHexion fur ce qui m’étoit ar.
rivé la nuita/85 après avoir rappené
toutes les circonl’cances d’une avantu.

re fi finguliere, il me (embla que c’é.
toit un fonge. Prévenn de cette peu.
fé, j’envoyaifçavoir f1 le Prince mon
coulîn étoit en état d’être Vû. Mais

lors qu’on me rapporta qu’il n’avoir
pas couché chez lui , qu’on ne fçavoit
Cequ’îl étoit devenu, &Qu’on en étoit

fort en peine , je jugeai bien que l’ê-A
mange éventement du tombeau n’étoit
que trop véritable.’]’en fus vivement
aûligé , ô: me dérobant: à tout le mon.

de , je me rendis fecrettement au Ci-
metiere public , où il y avoit une inli-
nité de tombeaux femblables à celui
que j’avais vû. Je puffai la journéeà
les conliderer l’un après l’autre mais

je ne pus démêler celui que je cher-
chois, 85 je fis durant quatre jours la
même recherche inutilement.

Il faut (gavoit que pendant ce rems-
là le Roi mon oncle- étoit abfenr. 11j]

avait



                                                                     

Contes Amêes.’ .2. 5 7
m’ait pîufieurs jouvs qu’il étoit à la,

tchaffe. Je m’ennuyai de l’attendre;&:
laprès avoir prié fcs* Miniiîïzres de lui
faire mes excufes à. fou retour , je par-
tis de fou Palais pour me rendre à. la .
Cour de mon pôle Ï dom: je n’avois
pas coûtlime d’être éloigné f1 long-
tams. Je laiŒai les Mini’t’cres du: Roi

mon oncle fort en peine d’apprendre
ce qu’était: devenu le Princemon cou-
fin. Mais- pou-r ne pas violer le fer-
ment que j’avois fait de“ lui garder le

îfecret, je n’ofay les tirer d’inquietLr-r

l (16’, Sc ne voulus rien leur communia
iguer de ce que je fçavois;

J’arrivai à la Capitale ,, “où Te Roi”

mon pere faifoit fa réûdence ;»86 con-r
nœl’ordinaisre ,4 je trouvai àxl’a porte“

de (on Palais une gtoüe garde ,. dont
e “fusa environné en entrant. J’en C164

andai laraifon , 85 l’OHicîer menant:
et a- parole, me répondit r. Princeyf’Ar-v
1 ’e a reconnu le grand Viiir àala pla-
l 6’ du. Roi veste peut , qui n’eût: plus y

s Je vous-arrête prifdnnîer de la par:
nouveau Roi: A. ces mota ,. Les-Gap

a; fe (aiment de moya 86 me con-r
, nièrent devant Le Tir-am lugez,»

Tome I,

Ç



                                                                     

î

z 81 E63 m1718 une Naïf.
Madame ,, de ma furprifé si. de hm“;

douleur. I lCe rebelle Vifiïr avoit co-nçûpour
“m0); une forte haine, qu’il nourriL i
foi: depuis. long-toms“ En voici. le (u. l

jan. Dans ma plus; tendre jumelle, .
jÏaimois à tirer de l’arbakleüe n’en te- i

nois, une , un jour au haut du Palais
au: la terraffe, 8x: jams divertilïoisà;
en tirera Il [a profana. un oifeau de-
van: moya, je mirai à: lui ;amai«s je le
manquai ,1 Sc la balle par bazard alla;
donner droit contre l’œil du Viflr,,
quiprcnoit l’air fur la terraillé de faÎ
maifon , 86’ lecteva..Lorfque jÏappr’is,

ce malheur ,Ï jÎon fis faire des, excufes
au Vilir, ô: je lui en fis moy-mêmc;;
mais; il ne laiffa pas d’en: conferveri un
vif reflëntiment ,. d’on: il me donnoit
des marques quand l’occaliOn s’en pre,
féntoit.. Il le fit éclater d’une maniera

barbare, quand il me vit en fon pour a
voir. Il vint àimoyi commeunfùrieùx: a
d’abord qu’il m’apperçut 51-86 enfonv a

gant lacs doigts dans mon œil droit, ;
il l’arraeha l’ui-mê’me..Voila par quclw

havanture je fuis. borgne“. v
Maïa l’UfùrpateuI; ne. borna pas la!
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35

cm“ kraks. 2 5 9
Ë! Cruauté. Il me fic en fermer dans une
caille, &ï ordonna au bourreau de me
porter en ce; état fort. loindu Palais ,
(Sc de mhbandonnef aux. oilèaux de
proye ,.. agies m’avoir coupé la tête.
Le bourreau accompagné d’un autre I
homme, monta. à?’ cheval ; chargé de
la caille ,. 85 s’arrêta dans la campagne
pour exe’cuter fou ordre.- Mais» je lis li
bien” par mes prieuses: parmes latrinesy

I quejîexcitai fat c’ompallîom Allez ,.
“me dit-il), foutez. promptement dm.
Royaume à. 86 gardez-vous bien
revenu 3; car vous! y«reuc”ontrer1ez:.vow

ne perte, vous ferieZlcawfe de la;
mienne, Je le remerciai de. la grace’
qu’il me failloit saôzje ne fus pas plû-tô-t:
feul , quç je me confolaiè d’avoir; per-’

du mon œil ,. en; fougeant” que jÏavoiSË
lévité un plus grand malheur,» q ’

Dam“ l’état ou: j’étois.je ne faite-Es,

pas beaucoup de chemin“... 1eme redû.»
l rois en des lieux é’cartezzpendam le?

jougs: jem’archois la- nuit”,çauïant que?

mes forcesme le pou-voient: p’ermeïtrey
Tarrivai enfin d’angles; Etats ââ Roll.
mon oncle ,J 85 je me. rendis àfa Cal-ï

mule“ dt “î? La?



                                                                     

2 6 ô Les millè une Nuit.
le lui lis un long détail de la cané

tragique de mon: retour , 85 du’triile
état où il me voyoit. Helas , s’écria-
till! n’était-ce pas allez d’avoir perdu

mon fils ?- falloit-il que j”apprifle enco. 1
re la mort d’un frere qui m’était cher, il
85 que je vous. Ville dans. le’déplorable il
état où vous êtes reduic. Il“ me manqua r

l’inquietude ou il étoit de n’avoir re-

aucune nouvelle du Prince foin fils;
quelques perquialitions qu’il en eût
fait faire, 8C quelque diligence qu’il
feus apportée. (Se-malheureux Fête
Fleuron à chaudes larmes en me par-
tant, 8e il. me parut tellement aflligé,
que je ne pus remiser à: [et douleur; l
Œelqu’e ferment que feufl’e fait au
Prince mon soufi-n , il me fut impol-
fiblc de le garder; Ie-raeonmi ausRoi 2
Ion 9ere tout ce que jefçavoi’s. l

Le Roi- m’écouia avec quelque ferte r z

devconfolation y 85 quand feus achevé: : .

Mon neveu, me dit-il, leirecit que]
que vous venez derme faire merdonnc
quelque efperance; Jg’ay fçeu que mon J

E13 faillât bâtir ce tombeau, 6616
(gay à peu près enquel endroit. Avec I
l’idée. qui vous, en en; mitée ,1 ferme î



                                                                     

. Contes Amëer. l2 F6 r1
, flatte que nous le trouverons.. Mais

puis qu’il l’a. fait faire focretement , 65
qu’il aexigê de vous le fecret , je. fuis:
è’àvis’ que nous l’àllions chercher“

tous deux Peuls, pour éviter l’éclat-
I Il avoir une autre raifoul, qu’il ne: ,
l me (llfOÏt’ pue ,; d’en vouloir; dém.»

, berle: connoifïance à mut le monde,
a crêtoit une ralfon très-importante ,,
h. comme’la faire de mon difcou-rs lofera;

u connaîtrez, I ’ INous nous déguîfâmes l’un 85 Flan»

r ne, 8: nous fouîmes par une porte
u dur-jardin qui ouvroit’fur la campagne.
rç Nous fûmes-airez heureux pour trou-v
I ver bientôt ce que nous cherchions,

le reconnus le tombeau , 86 j’en eus
n d’autant plus de joye, que je l’aveu
À en vain chercher long-rems. Nous y
’ entrâmes , sa trouvâmes la. trappe de

r fer abbatuëlfur l’entrée del’efcalier.

, Nous eûmes de” la peine à 12v lever ,,
q parce que I’e Prince l’avoir (sellée en:
q dedans aveele’plâtre &l’eau’donrj’ay”

.r, parlé murs. enfin nous laJlevâmes.
l Le Roy mon oncledefcendir le pre-«1
il mien. Je le fuizvis, 85 nousldefceudr-
r, mes environ cinquante deg rez.Q”yamî;

a



                                                                     

1 (z Les mille une Naïf.
nous fûmes. au bas- del’efcalier , nom;
nous trouvâmes dans: une efpece d’an,  
tichambre’ remplie d’une fumée’épaif.

fe , Sc. de nmuvæifc odeur, dont 13,. ,
Enmiere-que rendoit un très-beau. lu.
frire étoit obfèurcie; -*  

Der cettelamie-lumière nous paHâ-
mes dans, un chambre: fôrt’ grande, n
foutenuë de grolles colomnes ,, a;
éclairée de pluiieurs autres luftres.,11

y avoir une citerne au; milieu, a;
l’on voyoit pluiieurs fortes de provi-
fions de bouche rangées d’un côté”

Nous fûmes allez fui-pris de n’y voire
Performer Il y avoit en fàce un Sofa.
allez élevé , où l’on montoit Par quel-v

qu’es. degrez , 86 au demis duquel pa-
JEQHÎOÎC un lit fort large ,. dont les ria
deaux étoient fermez.. Le Roi monta,
êé les ayant ouverts .,II il apperçut le
Prince (on fils , 85 la Dame couchez
enfemble ;.mais brûlezôc changez en:
charbon, comme fi on les eût jartez.
dans un grand feu ,85 qu’On les en eût
.të’etirezl avant que d’être confumez,

Ce qui me: fumât plus que toute
autre chofe , c’eft- qu’à. ce fpeétaclc,

gui faifoit horreur ,5 le Roimon ont



                                                                     

Æàntas AM5”; 2:- à;
de, au lieu de témoigner de l’âinûiont
en Voyant le’Prince“ (on fils.- dans uns
état f1 affreux ,, lui cracha au vifage ,’
en lui difànt d’un. air indigné z voila:
quel e13; le“ châtiment de ce monde 3;
mais celui de l’autre (litrera- éternelle-
ment. Iïïl ne le contenta pas. d’avoir
Prononcétces paroles ,. il fedéchaufliay i
êc donnafurr latjouë’de fon E15 un grandi:

coup de fà pabouche..
Mais Site, dit, Scheherazade ,. it

cil jour hie fuis fâchéequevotreMa-r
jeûnâ- n’ai: pas? le loiliïr de“ in?ëcouter’g

davantage. Comme cette“ hillëoire dm
premier Calender n’ëtoit pas encore:
finie, 857 quïelle. paroilïoit étrangeant
Sultan, il fe’leva dans. la-rélÎolut’iom

d’en entendue: le: malte la; nuit fui-v

vante“ i
être tâtât-M’Mte

XXXI’X; N U 1’ T;

’ E lendemain Dinarzadue s’étanf

, encore réveillée de meilleure.
heure qu’à: (on ordinaire ,.. elle appel-w
la fà fœur Schelierazadà. Mai bon“?

o /



                                                                     

2:64. Les mîlle une Naïf:
Sultane, luiditaelle, Il Vous ne’dorz.
ruez pas , je vous prie d’achever Phi.
(faire du premier Calender g car je .
meurs d’impatienced’en fçavo-ir la Pu], Â

bien , dit Sclæeherazade’, vous
fçaurez donc que le premier Çalcnder a
continuant de raconter fou hîfcoire à
Zobeïde Je ne puis V0115 exprimer, l
Madame, pourfuivit-il , quel fut mon,
étonnement, lorfque je Vis le Roi
mon oncle“ maltraiter ainfi le Prince
fou fils. après (a mort. Sire, lui disw
je, quelque. douleur qu’un objet fi
funeüe foit çapable’ de me saulet, je a;

ne lalffe pas de la fufpenvdre pour de j
mander à votre Majef’tc’: quel crime

peut avoir commis le Prince mon cou-
Iîn ,. pour meriter que Vous traitiez
ainlî fou cadavre. Mon neveu, me
répondit le Roi ,. je vous» dirai que
mon fils ; indigne de porter“ ce nom ,
aima fa (beur dès fes premieres au-
nées , Sc que fa faveur l’aimez. de” mê’

me. Je ne m’oppofai pointàleur amin
tié naiffante ,, parce. que je ne pré;

- Voyois pas le mal qui“ en pourroitar-
river: Sc qui auroit pô. le prevorr î:

’ gente tend’relfe augmenta avec: Page
8623“.



                                                                     

Contes rimées.” ’2 6 5“

r ë: parvint à unrp’oint, que j’en Crai-

gnis enfin la fuite. J’y apportai alors
, le remede qui étoit en mon pouvoir.
’ Je ne me contentai pas de prendre
’ mon fils en particulier , 85 de luifai-
L! re une forte reprimande , en lui pre-
i ,fentant l’horreur de la paHîon dans.
. laquelle il s’engageoit , à; la honte
la éternelle pdont’ il allort couvrir ma fg.-
Ü. mille, s’il perlrl’cort dans des feurr-

ens f1 criminels; y: reprefentay les
S mêmeç chofes à ma fille , sa je la ren-
â fermai de forte qu’elle n’eut plus de
v]: communication avec (on frere. Mgrs
le la malheureufe avort avale le porion ;

86 tous les obi’cacles que put mettre ,
ma prudence à’leun amoure , ne fervi-
rent qu’à l’irriter’. V

Mon 1913, perfuadë que fa focus:
étoit toûjours la même pour lui , fous
pretexte de fe faire bâtir un tombeau ,

n lit préparer cette demeure foûterrai-
ê ne, dans l’éfperance de trouver. un
li Jour l’occalîon d’enlever le coupable
à, .9lg)et.de fa flamme , 85 de, l’amener
[Pa 1C1. Il a choili le terris de mon abfence,
p z, pour forcer la retraite où étoit fa fœur;
phô: c’el’c une circonûance-quemen

I Tgme I. Z.

n

lll

C

n
l1



                                                                     

à, 6 6 Les mille Ù une Nuit.
honneur ne m’a pas petmis de Eubliefjl
Après une aétion f1 condamnablë,i1
s’e& venu renfermei: avec elle dans
ce lieu, qu’il a muni, commevous
voyez , de toutes fortes de provifions, i
afin d’y pouvoir jouir long-teins de
les deteüables amours, qui doivent
faire horreur à tout le monde. Mais
Dieu n’a pas voulu fouffrit cette abc.
minarion , à: les a juüement châtiez
l’un &l’autte. Il fondit en pleurs en

achevant ces paroles , &jemêlai mes
larmes avec les fiennes.

Quelque toms après , il jetta les
yeux fur moy. Mais , mon plier ne.
veu , reprit-il , en m’embraflant, lije
perds un indigne fils , je retrouve
heureufement en vous de quoi mieux
remplir la place qu’il occupoit. Les
reHexions qu’il fit encore fur la trille

’ fin du Princeôc de la Princelle fa fil.
le , nous arracheront de nouvelles
larmes.

Nous remontâmes parle même cf.
calier , sa fouîmes enfin de ce lieu
fumaille. Nous abbaiŒâmes la trape de
fer , 8:: la couVrîmes de terre 85 de;
maceriaux dom: le fepulcre avoit êta



                                                                     

. fente: maths; à 6 7
Mû , aEn de cacher autant qu’ilnous

c! étoit pofiible, un effet li terrible dé
“ la colere de Dieu. .
m Il n’y avoit pas long-temsque nous
détiens de retour au Palais, fans que
l5 perfonne fe fût avpperçû de notre ab-
“ fonce, lorfque nous entendîmes un
a bruit confus de mominettes , de tym-s

f bal-es, de tambours, (Sc d’autres in-
a“ Martiens deiguerrer Une pouffiere
iîsépaifiie dont-F air étoit aobfcurci
1

Il

3
“nous apprit bientôt ce que c’étoit’,

«Sc nous annonça l’arrirée d’une Ar-
ï3 ï mée formidable; C’était le même Vi-

“in qui avoit détrôné mon pore , 8:
J1 nfurpé (es Etats, qui “venoit pour
inls’emparer aufii de ceux du Roi mon
Il oncle, avec des troupes innombra-

Pbka lEn Ce Prince. qui n’avoir alors que [a
la garde ordinaire, ne put rentrer à tant
’51 d’ennemis. Ils invefiirentla Ville; 85

«comme les portes leur furent ouvertes
C. fans reiifiance , ils curent peu de pei-
h neàs’en rendre maîtres. Ils n’en eu.-
W tout pas davantage à penetrer jufqu’au
’ Palais du Roi mon oncle, qui fe mit

“en défenfe .5 mais il fut. tué , après
.Zii



                                                                     

’26 8 Les mille à“ une Nuit.

avoit ’venclu cherement fa vie. Dé
mon côté , je.coml3attis quelque tenus.)
mais voyant bien qu’il falloit cedep
à la force, je fongeay âme remenai
j’eus le bonheur de me fauver par des
détours , 8;: de me rendre chez un 0E
ficier du Roi , dont laqficlelité m’é.

- toit connuë. ’ eAccablé de douleur , perfecuté par
la fortune , j’eus recours à un Mata.
gême , qui étoit la feule reilource qui
me reüoit pour me conferver la vie.
1eme fis taler la barbe 86 les foutahs, r
«86 ayant pris l’habit de Calender, je
fouis de la Ville , fans que perfonné
me reconnul’c. Après cela il me fui
aifé de m’éloigner du Royaume du

Roi mon oncle , en matchant par des
chemins écartez. Î’évitai de pallerpar
les Villes“, jufqu’à ce qu’étant arrivé

dans l’Empire du puifllmt Commaine
deur des Croians , le glorieux 86 re.
nommé Calife Haroun Alrafchid, je
sellai de cvaindre. Alors me coqlul
tant fur ce que j’avois âfaire, jëpns
la refolution de venir à Bagdad me
jetçer aux pieds de ce grand Monafv
allô , donc on vante partout la gémi



                                                                     

ConfesiAmÉei. à. 6 5
rené. Je le toucherai, difois-je , par

m le recit d’une hiûoire aulli futprenan-
te que la mienne; il aura pitié fans

. doute d’un malheureux Prince , 85 je
I n’implorerai pas vainement (on appui.
j Enfin après un voyage de plufreuts
mimois, je fuis arrivé aujourd’hui à la

porte de cette Ville ; j’y fuis entré fur
f la fin du jour. g (Sc m’étant un peu ar-
mrêté, pour reprendre mes efprits , 8::

deliberet de quel Côté je tournerois
n nies pas , cet autre Calendet que voi-

c1 pres de moy, arriva aufh en voya-
geur. Il me faluë ; je le faluë’ de même.

A vous voir , lui-,je , vous êtes étran-
ger Commemoy. Il me répond que
je ne me trompe pas. Dans le moment
qu’il me fait cette repOnfe , le trollie-

.me Calender que vous voyez ,t fur“-
.Vient. Il nous falu’e , a: fait connoî-

nm [le qu’il el’c aullï étranger , 86 nouveau

&VCI’IUIà Bagdad. Comme fretes nous

nous joignons enfemble , 85 nous re-
olvons de ne nous pas feparet.

Cependant il étoit tard , 8: nous
e fçavions où aller loger dans une

Ville où nous n’avions aucune habi-
ude, 85 où nous n’étions jamais “venuSa



                                                                     

“275 Les m2759 à“ une Mât:

Mais notre bonne fortune nous ayam
conduits devant votre 1gnome , nov
avons pris. la liberté de rapper nous
nous avez reçus avec tant de charité
80 de bontély que nous ne pouvons
airez vons en remercier, Voila, Ma.
dame ,1 ajoûta-t-il ,. ce que vous m’avez
commandé de“ vous raconter. ; pour.
quoi 132w perdu mon oeil droit, Pour.
quoi j’ay la barbe 8:: lesibutcils ras,
ëc pourquoi. je fuis en cemoment Chez

vous. , .C’en: affez ,dït Zobe’ide”, nous font

mes contentes nattez-vous où ilvou
plaira. Le Calender s’en excufaysc
Inpplia la Dame de lui permettre d,
demeurer , pour avoir la fâtisfaâio
d’entendre l’hiîtoite de fes deux con.

frettas, qu’il ne pouvoit ,. di-foit-il,
abandonner honnêtement ,, 85 celle des
trois antres perfdnnesde la compagnie

Sire z dit en cet end-toit Scheherat
zade, le jouer que je vois, m’empê-
che de paflër à l’hïitoite du fetondï
Calender s; mais û: votrevM’ajefté veut

l’entendre demain ,, elle n’en. km pas

moins tâtisfaite que de celle du pre
mie-LLe-S’ultan y confentit , 85 (616w;

pour anet tenir (on Confeil,
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, Inatzade ne doutant poirft:
Il qu’elle ne prill: autant de plaifî’t’
p0 à i’hillolre du feeond Calender qu’el-7

Il le en avoit pris àl’àutte , ne manqua.
SI pas d’eveiller la Sultane miam: le jour 5
t,Si’vous ne dormez pas , ma fœur , lui

dit-elle, je vous prie de commencer
sl l’hilloire que vouslnous avez promi-
lv le. Scheherazade’ auflîtôt adreffa la.

à, parole au Sultan, 65 parla dans ces
:rc.termes:
la Sire , l’hifloire du premier Galette
u dcr parut étrange à toute la Compa-
ait gnie, a; particulierement au CalifeLa
le Frefence des Efclaves avec leurs fabres
1g a la main ne l’empêcha pas de diretout
3h bas au Vilïr :Depuis que je me coma
:m mols , j’ay bien entendu des hlftoires;
r meus Je n’ay jamais. rien oui qui ap-«
:v prochât de celle“ de, ce Calcuder,
ga Pendant qu’il parloit ainfï , le (econd
I Calender prit la parole, Sc l’addl’d;

a faut à Zo-beïde z

I- Z ilij
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L H I .s T O I R E
Dm jêcona’ 0416724167 , Fil-Y de Roi.

Adame , dit-il , pour obéirà ’
votre cor.urnauîlerueru:j a; vous ï

apprendre par quelle étrange avanturee
je fuisdevenu borgne de l’œil droit,
il faut: que je vous conte toute Phifloi.

re de ma vie. .
l’étois à peine hors de l’enfance,

que le Roi mon pere , car vous (çau.
rez, Madame, que“ je fuis né Prince,
remarquant en moy beaucoup d’efprit, r
n’épargna rien pour le cultiver. Il ap- 1
pella auprès de moi tout ce qu’il y avoir

dans les Etats de gens qui excelloient
dans les fciences à: dans les beaux

arts. ’Je ne fçûs pas plutôt lireôz écrire,

que j’appris par coeur l”Alcoran tout
entier, ce livre admirable qui contient
le fondement , les precepres sa la re-
gle de notre Religion. Et afin de m’en

. inflruire à fonds , je lus les Ouvrages
des Auteurs les plus approuvez, 86
qui l’ont “éclairci Parleurs Commenç
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kaires. I’ajoûtaià cette lecture-1a con:
noiffanee de toutes les traditions reg
cueillies de la bouche de notre Pro-
pheter par les grands Hommes fes
Contemporains. Je ne me contentai
pas dent: rien ignorer .de’ tout-ce qui
regardOLt notre Religion; Je me fis
une etude particuliere de nos hlPEOi-
Ares y je“ me perfectionnai dans lesbelles
Lettres , dans la lecture de nos Poètes,
dans la verfifîcation. Je m’attachai à
la Geographie , à la Chronologie,86
à parle-r purement notre Langue , fans
toutefois negliger aucun des exerci-
ces qui conviennent à un Prince.
Mais une chofe que j’aimois beau-:
coup ,85 à quoi je réufliflois principa-
lement , c’étoit à former les. caraâeres

de notre Langue Arabe. J’y &s tant
de progrès, que je furpalÏai tous les
Maîtres Écrivains de notre Royau-
me qui s’étoient acquis le plus de
reputation.

La Renommée me fit plus d’hon-
neur que je ne meritois. Elle ne le

. contenta pas de femer le bruit de mes
talens dans les Ellats du Roi mon
pere , elle le porta juïqu’à’ la Cour
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des Indes, dont le paillant Monarque
curieux de me voir , envoya un Amil
baffadeur avec de riches prefens , pour i
me demander à qmon pere”, qui fut
ravi de cette ambaûade pour plufieurs
raifons. Il étoit perfuadé que rien
ne convenoit mieux à. un Prince de 3
mon âge que de voyager dans les Cours a
Etrangeres 5 85 d’ailleurs il étoitbien, ,
aife de s’attirer l’amitié du Sultan des

Indes. I e partis donc avec l’Amball’a-
dent ç mais avec peu d’équipage, à
caufe de la longueur 86 de la diffrcul.
té des chemins. l

Il y avoit un mois que nous étions i
en marche, lorique nous découvrî.
mes de loin un gros nuage deipoufliei 4
re, fous lequel nous vîmes bientôt
paroître cinquante Cavaliers bien ar-
mez. C’étoient des voleurs , qui ve-
noient à nous au grand galop . . . .
Scheherazade étant en ce: endroit,
apperçut lejour , 85 en avertit leSuL q
tan , qui le lev-a °, mais voulant fçavoir i
ce qui fe pallieroit entre les cinquante
Cavaliers 85 l’Ambatheur des Indes,
ce Prince attendit la nuit fuivante
impatiemment,
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i L étoit prefque jouryllîorfqueDi-À

narzade le réveilla le“ lendemain.
[Ma cherefœur ,, s’écriaæ-elle ,, fivoùs

ne dormez pas ,3 je vous fupplie de”
continuer l’hiüoire du fécond Calen-
der, Scheherazade“ la reprit de” cette

maniere ; IMadame, pourfuivit le Calender,
en parlant toujours à Zobe’id’e , com-

me nous lavions dix chevaux chargez
de notre bagage ,. à; des préfens que
je devois faire au Sultan des. Indes,
de la part du Roi mon pere 3,86 que
nous étions peu de“ monde , vous ju..
gez biens que ces voleursne manque-
rent pas de venir a nous hardiment,
N’étant: pas en état de“ repouiTer la:

force par la force, nous leur dîmes
que nous étions des. Ambaffadeurs du

’ Sultan des’I’ndes , 85 que nous. efpe-

rions qu’ils: ne feroient rien contre
le refpeâ qu’ils lui devoient. Nous
mûmes fauve: pat-4è. notre équipage

r
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«8:: nos Vies ; mais les voleurs nous r53
pondirent infolemment a Pourquoi
Voulez-vous que nous refpeâions le
Sultan votre maître a nous ne fommes
paf les (ujets , sa nous ne fommes Pas
meme fur fes Terres. En achevant ces
paroles , ils nous envelopperent , 85
nous attaquerent. Je me défendis le
plus long-rems qu’il me fut pollible;
,mais me fentant blelïé , 84: voyant
que l’Ambafl’adeur,’ les gens , .85 les

miens avment tous etc Jettez par ter- l
re , je profitai du relie des forces de
mon cheval qui avoit auflî été fort
blefÎé , 86 je m’éloignai d’eux. le le

poudrai tant qu’il par me porter; mais
venant tout à coup à manquer fous
.moy , il tomba roide mort de biliru-
de 85 du Yang qu’il avoit perdu. le me
débarrgfl’ai de lui allez vîte 3 36 remar-

quant que perfonne ne me pourfui-
voit, je jugeai que les voleurs n’a-
’Voient pas voulu s’écarter du butin:

qu’ils avoient fait.
En ce: endroit Scheherazade s’ap-

percevant qu’il étoit jour, fut obli-
gee de s’arrêter. Ah ma focal“, dit
Dinarzade, je fuis bien fâchée que
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Conte: ’AmÉes. a a7?!”

Wous ne nui-mm pas continuer cette
hiâoire. Si vous n’aviez pas été par
reffeufe aujourd’hui , répondit la Sul-
tane, j’en aurois dit davantage. Hé
bien, reprit Dinarzade, je feray dea
main plus diligente, a: j’efpere que
vous dédommagerez la curioüté du
Sultan de ce que ma negligence lui a
fau; perdre. Schahriar le leva fans
men d1re 5 ôz alla ares occupations

prdmarres. j -
ramæaemaamaemaamaamu

XLIIIL N U IIT.
D Inarzade ne manqua pas d’ap.“

peller la, Sultane de meilleure
heure que le jour precedent. Ma che!
re fœur , lui dit-elle , üvous ne dor»
mez pas , reprenez , je vous prie , le
conte du feeond Calender. “J’y con;
feus , répondit Scheherazade. En mêe
me rems elle le continua dans ces

termes z - e ’ j ,u Meevoila donc , Madame, dit: le
Calender, feul, biefTé , deûirué de

,50th fecours, dans ulmpays.ql1iz.nl’é-.



                                                                     

t

J2. 7 8 Les mille b une Nuit. q
toit inconnu: Je n’ofay reprendre lé
grand chemin, de peur de retomber s
entre les mains de ces voleurs. API-ès l
avoir bandé ma plaie , qui n’eroir Ê
yas dangereufe, je marchai le relie du il
leur , &Àj’arrivar au Pled d’une mon-
rague , ou J’apperçus à demi-côtel’ou. la

Werturc d’une grotte z j’y entrai , a; j’y

Pafl131 la. mais Heu tranquillement,
aptes avoir mange quelques fruits que
j’avois cüeillis en mon chemin,

Je continuai de marcher le lendes
main 65 les jours fuivans , fanstrou-l
ver d’endroit où m’arrêter. Mais au I

bout d’un mais, je découvris une
2grande Ville très-peuplée, 8c: funée
d’autant plus avancageufement, qu’el- a

le étoit arrofée , aux environs, de j
plulieurs rivieres, sa qu’il y regnoit
un printems lperpetuel.

Les “objets agreables qui fe préren-
terent alors à mes yeux , me cauferent q
de la joye , &fufpendirent pour quel-
ques momens la triflelïe mortelle où l
j’érois de me voir en l’état où je me

prouvois; I’avois le vifage, les mains 1
5a les pieds d’une couleur bazanéc,
sar le foleil me les avoir brûlez s 865» l
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force de marcher , ma chauffure s’étoi:
ufée , 86 j’avois- été réduit à marcher

nuds pieds : outre cela mes habits
étoient tout en lambeaux. ’

J’entrai dans la Ville pour prendre
l langue , 85 m’informer du lieu où
j’étais; je m’addreffai à un Tailleur

qui travailloit à fa boutique. A ma
jeunelïe , 65 à mon air qui marquoit:
autre chofe que ce que je paroifïois,
il me fit affedir près delui. Ilme de.

. manda qui fêtois , d’où je venois; sa
A ce .qui m’avoit amené. Je ilG/lui. de-
i gulfal rien de tout: ce qulm’etmlt an.
1 ’ IIYC , 85 ne fis pas meme dLH-icultede
g, lm découvrir ma condition.
il,  .Le Tallleur m’écquta avec amen-c
1 t10n5Ma1s lorfque feus achevé de
À parler , au heu de me donner de la

Confolation, il augmenta mes phta-
n ,grins. Gardez-vous bien , me dur-11,
n de faire confidence à performe de ce
il que yous muez de m’apprenclre; car
3x le Prince (un regne en ces. heux e115
n le plus grand enneim qu’alt’ leeRol
A votre pere , .85 il vous ferme fans clou;-
e te quelque outrage, s’11étou1nforme
A de votre arrivée en cette V1116. Je ne
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doutai point de la linceriré du Tail: l
leur, quand il m’eut nommé le Prince; if
Mais comme l’inimitié qui ’ef’c entre ç

mon pere 8:: lui n’apas de rapport avec g

mes avantures , vous trouverez bon i
Madame , que je la palle fous filenceî 1

lJ e remerciai le Tailleur de l’avis
qu’il me dormoit, a: lui témoignai 1
que je me remettois eutrerement àsz 1
bons confeils , 85 que je n’oublirois ja. v
mais le plailir qu’il me feroit. Comme l
il jugea que je ne devois pas manque;
d’appetit , il me Et apporter à manger,
rôt m’offrir même une logement chez
lui ; ce que j’acceptai.

(luelques jours après mon arrivée,
remarquant que j’étois allez remis de

la fatigue du Ion 85 penible voyage
que je venois de aire 5 à; n’ignorant
pas que la plûpart des Princes de pour
Religion, par précaution contre les r9-
Vers de la fortune 9 apprennent quel-
que art ou quelque métier , pour s’en
i CrYir en cas de befoin , il me demanda
fi j’en fçavois quelqu’un , dont je pâle

“vivre fans être à charge à pet-Tonne. le
lui répondis que (gavois l’un l’all-
tre Droit ,. que j’étois GrammaPlrlfm,

ocres
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. l’élite ; 85 furtout que j’éCrivois par-

faitement bien. Avec tout ce que vous’
venez de dire , repliqua-t-il , vous ne
gagneriez pas dans ce pais-ci de quoi

Il vous fVOir un morceau de pain; rien
n’eli: ici plus inutile que ces for-

Il tes de connoilïance’s : Si vous voulez
’ fuivre mon confeil , ajoûta-r-il , vous
. prendre-m un habit court; 8: comme
s vous me paroifl’ez robulie (à: d’une
n bonne communion , vous irez dans la
in forêt prochaine faire du bois à brû-
ge Ier z Vous viendrez l’expofer en vente
ch àla place , Sc je vous allure que vous

vous ferez un petit revenu , dont vous
.v vivrez indépendamment de performe.
isPar ce moyen vous vous mettrez en
méta: d’attendre queile Ciel vous fait
31” favorable , 85 qu”il diflipe- le nuage de.

nomauvaife fortune qui traverfe le bon-
sa heur de votre vie , &vous obligea
qucacher votre naiiÏance. le me charge
ride vous faire trouver unecordeôc une.
mœignée. .
gi La crainte d’être reconnu , 8519. ne;
dû “frité de vivre me déterminerent à
51’ rendre ce parti, malgré la ballelïe 8l:
“la peine qui y étoient: entachées» i

“et Tome 1.. I - A3,
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Dès le jour fuivant , le Tailleur m’a;
ehetaune coignée 8: une corde avec un l
habit Conf: , &me recommandant me
pauvres habitans. qui gagnoient leur
Vie de la même maniere ,9 il les pria
de me mener avec eux.. Ils me condui.
ürent à la forêt 5“ 86 dès le premier jour,

j’en rapperxai fur ma tête une grpo
chargede bois. ,.qL-Ie je vendisnme de
nui-pima (le monneye d’on du pais;

a car qnoi’que la ferez ne fut pas éloi-
guée , le bois mammoin snelallïôit pas
d’être cher en cette Ville,à Gaule du
yen: de gena qui ce donnoient la peine
d’en aller couper; En peul de temps je
gagnai beaucoupsçsde rendis au’Tail

. lem: l’argem- Qu’il avoinaxancér Pouf

mon, . , .El y avait déja plus; d’nne’annëe que

je vivois d’ecette-Îôrtev, lorfqu’un jour

ayant pellette danalaïôrêt plus avant
que de acharne, j’arri’V-ai dan un en«

draie R211: agréable ,, où? je me misa
«toupet de: bois” En arrachant: nuera-
cined’àrbre ,, jüpperçûs un anneau de

fer attaché aune trap: de-mêmemé-
ml. fêtai militât la terre qui lump
mon 3 je laierai, à: le vis: un calma
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îïeï , par où: je defcendisl avec ma coi-e

gnéev , ’. ,. ,1 . 
CŒand Je En au: basl de l’efcalier f,

i6 me treuvai’danas» un vapée’ Palais j,
qui me” Cau’fà une grand-(’3’ admiratiom

par la lamiers qui l’éclafroit ,,comme”
s’il eût été“ fuît la; cette dans l’endroiw

lemicux exposéæ le m’aVançai par une:
galerie foûtenuë décolomncs de jafpe y
avec des Bafes 82: des chapiteaux. d’og’

maHîf-gmais voyant venir alÏ devant;
demoi  ûne Damagelle’næ partît 9370i]!

un air il? 110516” (Pané; saune beau:
vé, fi enctraordirtai’œ’ ,3 qu-e’ détournant:

r mes yeux de toux antreobvjet ,, fe’ m’as?
tachai müqu’emcnt à! la’regardeb  

L332, Slclrcheraz’adçcefïaï déparler. y.

parce qu’ellewrit qïu’kl étoit jpun M2;

altère fœur“ , dit alorsï Diînarïade’,,,

Vous avoué queij fuis fort gouttâmes
de ce“ que” Vous? avez: raconté: amatira»
Mmi.,ôz: jemüm’agine’quï: CC’quî VOIES;

mûr: à raCOnterùn’èfË“ pas moins mew

veineux, V0113” ne’Vbusr trompez: pas ,7
répondît la: Sultane ,, sa“ la» fuite“ de:
FhifËoiredË ce féconJ’ Calçndët’ 6&5

pins digne dc’l’àttenthnè’ du? Suitaznil

gagnSCigncur J (wc tout. ce’qu-ïl 3;an .
Api

A3 m
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tendu jufqu’à prefent. J’en doute,dîe

Sèahriar enfe levant; mais nous vena
Ions cela demain .e

.-.pu %x-

mwmmmwmmmeœwmmm

XLIII. NUIT.
Inarkzade fur encore très-dili.

a 9 gente cette nuit. Si vous ne
dormez pas , ma [beur , dit-encrât; ;

A Sultane , je vous prie de nous racon- ï
ter ce qui fe nga dans ce Palais (où.
terrain entre la Dame 86 le Prince.
Vous l’allezientendre à répondit Sche-

herazade. Ecoutez-moi.
Le fecond Calendet , continua-telle,

pourfuivant (on hiftoire r Pour épar-
gner 54121 belle Dame , dit-il , la peine
devenir jufqu’à moi , je me hâtai de
fa joindre g 85 dans le temps que jelui
faifois une profonde reverence , elle
me dit : Qui êtes-vous ? lites-vous
homme , ou Genie? 5e fuis homme,
Madame , lui répondis-je ,“ en me rele
vent , sa je n’ai point: de commerce
avec-les Genies. Par quelle avanture,
reprit-611e aveî un grand foupir, vpus
SIOUVEZ-VOES ici ê Il y .aïvingt-cmq

K
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80m?! draks. 2 3 5
ne que j’y demeure , 85 pendant tout
ce temps-là je n’y ai pas vû d’autre

homme que vous.
i Sa grande beauté qui m’a-voit déja

donné dans la vûë , fa douceur , 86
l’honnêteté avec laquelle elle me re-
cevoit , me donnerent la hardieITe de
lui dite r Madame , avant que j’aye
l’honneur de fatisfaire votre curion-
té , permettez-moi de vous dire que je
me fçai un gré infini de cette rencom
tte imprevûe, qui m’offre l’occafion
de mejconfoler dans l’ainâion où je
fuis , sa peut-être celle de vous rendre
plus heureufe que vous n’êtes. le lui
racontai Edellement par quel étrange
accident elle voyoit en ma performe le
fils d’un Roi,’dans l’état où je patoifi’ois

en fa prefence ; 85 comment le hazard
avoit voulu que je découvriffe l’entrée

de la prifon magnifique où je la troua.
Vois , mais ennuyeufe (don toutes les;
apparences.

Helas , Prince , dit-elle en (empirant
encore , vous avez bien raifon demoi-
ne que cette prifon fi riche f1 pom--
peufe ne laiffe pas d’êt-reun féjour fort

pluuyeux. Les lieux les plus chamans
I
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ne fçauroiem: plaire lorfqu’on y cg
contre (a volonté. Il n’efi: pas poflible j
que Vous n’ayez. jamais entendu par, .1

Ier dugrand Epitimarth-Roei dam:
d’Ebene , ainfr nommée àcaufe dace

. Bois pré-cieux qu’elle produit f1“ ahou.
dammvcnt, Je fuis, la! P’riènceflë fi» me,

’ LeRoi mon perem’avpit choififpour
époux un Plrinceiqiri étois-I: mon coufm :1

Mais la. premiers nuit de mes mâtes ,
au milieu des réjoiiiüânçes dcla Cour
à: der-la Cæpit’ale’ du Royapme del’lflle

d’Ebene ,, avant que je faffe livrée à
mon mari , un Génie m’enleva. Je
m’évanoüèis en ce moment ,. je perdis

soute connoiliânce ; à: lorfquc feus
. repris mes efpri-ts w,jams“trouvai dans

ce Palais. l’ai été long-temps incon.
félable ; mais le temps 85.121 necellité
m’ont accoûatuméè ââ” voir &àIOu-ffriir

le Geniell ysa Vingt-cinq- ansrcomme
je’vous l’ai déja dit ,1 que jefuisd’ans

ac lisard-i. je puis dire que j’ai Mom-
Ërait’tout ce qui ePc neceffàire’àla vie,

ëc mut ce’iquci peut contenter une Prim
celât, qui n’àimeroàr (Lue, l’es-« parures

55 les ajullf’cmensu ,
336:: dixcndix. purs ,, continua la
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Prlhcefle , le Genie vient cotreüer une
nuit avec moy m, il n’y couche pas Plus.
l’auvent sa l’excufe qu’il en apporte ,,

cil: qu’il cit marié Mme autre femme ,,
qui auroit de la jaloufle r1? l’infide-
litéquîil lui Fait, venoit àfa «sommeil:-
f’ancer Cependant fi.- 1’ay. befoian dolai;

l foil: de Jour ; fait de nuiter ,, jeln’ayæ
as plûtêt touché un talifman, qué: oïl

à; l’entréede’ma ola-amblât? ,. que le G6»

nie paroît. I132; aujourd’hui quatre“
jours qu’il ePé venu çainfi’ je ne l’àt---“

mens: quedem sûmC’ch pourquoi vous.
en pourrez. demeurer» l cinq: avec moy,

l pour metenlr-compag’nie’T, fi vous le“

Voulez. bien,,35 le tâcherayfde vous
regalet (talon votre quahté; a: votre:

motive; tt Je. me ferois: efl’iÏmÉ tf0?“ heureux
d’obtenir une“ li garantie faveur en la
demandant’,, pour la-refùféï après une

gîte f1” oëlig-eante., La; Bnincefië me
fit entrer dansa-un bain’l’e pluscproprcr:

le plus-commode, Sale plus fomptueux.
:i Que“ l’on pulHÎe s’imaginer yôë’lorfque

Il Feu foras à: la placode mon 15251:3,
flan amuïrai-un autretrèswiclïie une
33 Exismoins gour &riolleiïe guegûuï’
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me renare plus digne d’être avec elle) r

Nous nous amines fur un Sofa garni l
d’un fuperbe tapis ,«ôz de coullins d’ap. j

pui , du plusnbeau brocard des Indes; ”
85 quelque rems après , elle mit fur une
table des mets très-délicats. Nous man. ’

geâmes enfemble ; nous paillâmes le
telle de la journée très-agreablemenr,
&Ja nuit elle me reçut dans fonlif;

Le lendemain , comme elle cher.
, choit tous lesmoyeus de mefaire plai. l

frr , elle fervitIau dîner une bouteille p
de vin vieux, le plus excellent que
l’on puifÎe goûter , ô: elle voulut bien

par complaifance en boire quelques j
coups avec moy. Quand j’euslatêce
un peu echaulïéo de cette quueur
agreable : Belle PrincelÏe , lui. dis-je, l
il y atrop long-rems que vous êtes
enterrée toute vive. Suivez-moy ,vco
nez jouir de la clarté du véritable jour, .
dont vous êtes privée depuis tant d’an- l
nées. Abandonnez la; fauHÏe lamiers

dont vous jouiffez ici.
Princes, me répondit-elle en (ou;

riant , biffez-la ce difcours.. le corn-
pre pour rien le plus beau jour du mon-
;le , pourvu que de vous râler!

onc

’ l
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Honniez neuf, 8: que vous codiez le i
dixième au Genie. PrincelÏe , repris-
je ,“ je vois bien que la crainte du Ge-
nie vous fait tenir ce langage; Pour“
moy , je le redoute f1 peu , que je vais
mettre (on talifman en pieces ,- avec le
grimoire qui cit écrit demi-s. QNu’il
vienne alors , je l’attens. æelque bras
ve, quelque redoutable qu’il punie
être, je lui ferai foutit le poids de N
mon bras. Je fais fermait d’excermi- v
ner tout ce qu’il y a de Genies au mon- l
de, 85 lui le rpremier. La Princech
qui en (cavoit la con-(equence , me
conjura de ne pas-toucher au. talifman.
Ce feroit le moyen , me dit-elle, de
nous perdre vous à: moy. Je connoisl
les,Genies mieux que vous ne les con-
nbifïez. Les vapeurs du vin ne me
permirent pas de gOûter les rallons de
la Prunelle; je donnai du pied dans lei
taliïinan , à: le mis“ en plufieurs mor-

ceaux. - .’ En achevant ces paroles , Schellc-
razade remarquant qu’il étoit jour 2
le tut ; 85 le Sultan le leva. Mais com-
me il ne douta point que le talifman
brifé ne fût fuivi de quelque éventa-l

Ter/.46 1. - B b
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ment fore, remarquable , il refoluf
n’entendre le rente de l’hiPcoire.

mwüw’ëmmmëîwëeæam Î

Uelque tems avant le jour , D3-
narzade s’étant réveillée,dit à la

Sunane : Ma fœur , f1 vous ne dormez
pas , apprenez-nous , je vous,en fup. z
plie ,e ce qu1 arriva; dans” le Palais u
foûterrain , après que “le Prince en:
brifé le talifman. Je vais vous le dire,
xépondit Scheherazade 3 a: auHîtôt
reprenant (a narration, elle continua
de parler ainfi fousla’perfonne du fe-

cond Calender. * ,Le talifman ne fut pas û»tôt rompu“,
que le Palais s’ébranlæ, prêt à s’écrou-

ler , avec un bruit: effroyable , 85 opa-
reil à celui du tonnerre , accompagné
d’éclairs redoublez 85 d’une grande
obfcurità, Ce fracas épouvantable dif- n
ûpa en un moment les fumées du vin,
36 me fît connoître , mais trop tard, 1
la faute que j’avois faire. PrinceiÏe,
m’écxiai-je , que ûgnifie ceci? Elle me

b . X.



                                                                     

k Contes Amies. z 9 z”
répondit toute effrayée , 8612m5 pen-
fer à (on propre malheur : Helas r c’ell:
fait de vous , f1 vous ne veus fauvez.

Je fuivis fou confeil : 8:: mon épou-
vante fur figrandé, que j’oubliai ma.

xcoignée’ 8; mes pabouches. l’avois à“

peine gagné l’Efcalier par où fêtois
defcendu , quele Palais enchanté s’en-
tr’ouvric , 86 fit un paffage au, Genie.
Il demanda en colere à la Pri11celTe :.
Que vpus ePc-il arrivé? 86 pourquoi

I , m’appellelzwous a Un mal de cœur,
lui répondit la PrinCelÏe , m’a obligé

d’aller chercher la bouteille que vous
Voyez f j’en ay bû deux ou trois coups ;
par malheur j’ay fait un faux pas , 8c

. Je fuis tombée fur le talifman , qui s’eli:
brifé. Il n’y a pas autre chofe.

A cette réponfe , le Genie furieux
lui dit : Vous êtes une impudente , une
menteufe ; la coignée 8E les pabouches

. que voila , pourquoi (e trouvent-elles
iciele ne les ay jamais vûës qu’en ce
mornent ,’ reprit larPrincefl’e. De l’im-

petuofité dont vous êtes venu , vous
les avez peut-être enlevées avec vous. ,
en palatin par quelque endroit , 86
Vous les avez apportées , fans y prendrc

garde. * N Bb i]
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’ Le Genie ne repartit que par-idesiinâ
juresôz par des coups,dont j’entendis le
bruit. Je n’eus pas la fermeté d’ouir les

pleurs a: les cris pitoyables de la,Prin-
celle maltraitée d’une manieras fi Cruel;
le. J’avois déja»quitté l’habit qu’elle

m’avoir fait prendre , 8c repris le mien,“
« que j’avois porté fur l’efcalier le jour

precedent à la forcie du bain. Ainû,
j’achevai de monter , d’autant plus
parlotteriez douleur 8:, de compalïion, i
que j’étois la caufe d’un fi grand mal.

heur; &: qu’en facrifiant la plus belle
Priiiceffe de la terre à la barbarie d’un
Genie implacable”, je m’étois rendu

criminel, 85116 plus ingrat de tous

les hommes. vIl ePt vrai, difois-je ,À qu’elle efr
prifonniere depuis vingtçcinqwans;

dmais la libertc; à part , elle n’avoir
rien à delirer pour être heureufe.
Mon emportement met fiu à (on bon-
heur, 8(121 (bûmes à la cruauté d’un

Demon impitoyable. J’abbaiffai la
trappe, la recouvris de terre, à: reç
tournaiàla Ville avec un: chargede
bois, que j’acCommodai fans fçavoir

ce que je faifois , tant j’étois troublé l

a; aHligét v *
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..n Le Tailleur mon hôte marqua une
grande joye de me revoir.- Votre ab-æ
ferme, media-il , m’a caufé beaucoup
d’inquietude à caufe du feeret de vo-c
tte naifÎauce que vous m’avez conûé;

Je ne [gavois ce que je crevois peule): ;.
86 je Craignois que quelqu’un nevous
eûtreconnu”..Die’u foit loué de votre

retour. le le remerciai de (on “zele 86
de (on afl’eé’tion a mais je ne lui com;

“muniquai rien de ce qui m’étoit are
’ rivé, ni de lauraifon pourquoi je re-

tournoisfanè coignée 85 fans paboug
ches. Ie me retirai dans ma chambre ,
où je me reprochai mille fois l’excès
de mon imprudence. Rien , difois-je ,
n’auroit égalé le bonheur de la Prin-

j celle 85 le mien , li j’eufTe pû me con-
tenir, à: que je n’eulïe pas brifé le ta-’

llifman. ’ i ç ’
à Pendant que je m’abandonnois à ces

penfées aingeances , le Tailleur en- ,
tra , 8e: metlit : Un vieillard que» je ne
gommois pas , vient d’arriver avec vo-
tre coignée 5: vos pabouches , qu’il a

’ Irouvées en (on chemin , à ce qu’il dit:

Il a appris de 105v Camarades, qui
vont au bois avec vous , que vous de-

Bb. iij
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mentiez ici. Venez lu1parler , il veuf
vousles rendre en main propre.

A ce difcours , je changeâidecou.
’ x leur , 8; tout le corps me trembla. Le

Tailleur m’en demandoit le. fujcc ,
lorfque le pavé de ma chambre s’en.
tr’ouvrit. Le Vieillard qui n’avoit pas
en la patience d’attendre , parut , sa [a I
prefenta à nous avec la-coignée &t les
pabouches. C’étoiit le Genie ravilïeur
della belle PrincelÏe dell’Ille d’Ebene,» 1
qui s’étoit ainli déguifé , après l’avoir a

traitée avec la derniere barbarie..]e
fuis Genie , nous dit-il , fils dela fille
d’Eblist, Prince des Genies. N’el’c-ce

I ’ pas-là ta coignée , ajo’ùt’a-t-il ,en s’ad-

drefïant à moy 3 Ne font-ce pas-là tes

paboucheS? aScheherazade en cet endroit apper-
çut le jour , Sc cella de parler. Le,Sul-l
tan trouVoit l’hiiioire du fécond Ca-
lender trop belle , pour ne pas vouloir
en entendre davantage. C’el’c pourquoi

.il le leva, dans l’intention d’en appren-g

dre la fuite le lendemain.

.. ’es
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E jour fuivanc, Dinarzade ap-
pella laSultane.’ Ma chere (beur,

lui dit-61165 je vous prie de nous raz--
conter de quelle maniere le Genie
traita le Prince; Je vais fatisfaire vo-
tre euriofité , répondit Scheherazade.
Alors elle reprit de cette forte l’hilloi-

re du fecond Calender : i
Le Calenderi continuant de parler

à Zobe’ide : Madame, dit-sil , le Go.-
nie m’ayantfait cette quef’cion , ne me
donna pas le temslde lui répondre , 86a
je ne l’aurais pû faire , tant fa prefen-
ce affreufe m’aVOit mis hors de moy-
même. Il me prit par le milieu du
corps , me traîna hors de la chambre ,
Sc s’élançann dans/l’air , m’enleva juil

qu’au ciel avec tant de force 86 de vîtef-
f6, que je m’apperçus plutôt que j’étois

monté f1 haut , que du chemin qu’il
m’avoit fait faire en peu de momons.
Il fondit de même vers la cette, 85
l’ayant fait entr’ouvrir , en frappant
du Pied , il s’y enfonça, 86 midi-tôt

“ 4 B b iiii
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je me trouvai dans lePallais enchanté j
devant l’a belle Prirïcefïe de l’Ifle d’EÏ

bene. Mais helas, quel fpeétacleajei
vis une chofe qui me perça le “cœur. j
Cette Princeffe étoit nué , 85 renne .
en (mg , étendue fur la terre, plus Ï
morte que vive Se les joues ’bàignées ï

de larmes, . .Perftde ,. lui dit» le Génie, en me
.montrant à elle, n’eR-ce pas-â ton i
AmmnElle jetta fur moy (es yeux
Ianguiflàns, se répondit triftement: ï
Je ne le connois pas; jamais je ne l’ay
vû qu’en ce moment. Quoi 1- reprit le

,.Genie, il CR .caufe que. tu es dansl’é-
me où te voilàii juîîement , Sc tu 0ch

dire que tu ne Le connais pas PLSi je ne
1e counois pas , repartit la Primaire,
îIOLIIeL-Vous que je faffe un menfonge, .
qui foi: caufe de fa perte? Hé bien,.
dit le Genie, en tirant un faire , 86
le prefentant à la Princefï’e: Si tu ne
l’as jamais vû , prends ce fabre sa. lui
coupe la tête. Helas 1 dit la Princefre,
comment pourr01s-je executer ce que
vous exigez de moy ? Mes forces font
tellement épuifées , que je ne (gantois
I’everklcbras a, 86 A quand. je le pourrois,
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érigerois-je le courage de donnenla mort

à une perfonne que je ne connois
V Point, àun innocentèCe refus, dit

dors le Genieâ la Princei’feà me fait -
connoître tout ton crime. Enfuite fe
tournant de mon coté : Er toi, me »
dit-il , ne. la commis-tu pas? ,

E’auroiséré’ le plus ingrat 86 le plus

perfide (leçons les hommes , f1 je n’euife

pas eu pour la Princelïe lamême Ede- .
lité qu’elle avoit pour moy , quiétois.
la çaüfe’de [on malheur. C’el’c pour“.

quoi je répondis au Genie :. Comment
la connoîtrois-je, moy qui ne l’ày je.»

mais Vûë que cette feule fois a Si cela
’ eikfreprit-il, prens donc ce fabre,

8: coupe-lui la tête. (Tell à ce prix ’
que je re mettrai-en liberté , av: que je
ferai convaincu que tu ne l’as, jamais
Vûë qu’à prefent , comme tu, le dis.

Très-volontiers, lui repartis-je. Je
pris le fabre de fa main . . . .. . . Mais ;
Sire, dit S-cheheraZade, en Pinter--
rompant en cet endroit , il e11: jour,
86 ne dois point abufer de la patien-
ce de votre Majeûé. Voila des évenee

mens. merveilleux, dit le Sultan en
lui-même :. nous verrons demain â
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le Prince eut la cruauté d’obéir 411

A Genre. ’
ââëàââââ geeeeâe’aeâeeeeeeeëa

XLVL NUIï
Ur la fin de la nuit , Dinarzade
ayan: appelle la Suîtane J lui dit;

Ma fœur , f1 vous ne dormez pas, je
Vans prie de continuer l’hiüoireque
vous ne putes achever h1er. Iele veux,
réponditrScheherazade 5 a: fans perdre

- de rems , vous fçaurez que le fecond
.Calender pourfuivit ainü. .

Ne croyez pas, Madame, que je
m’approchai de la bellePrinceffe de
lîIHe d’lâbene peur être le Miniftre de

la,barbarie du Genie. le le fis feule-
ment pour lui marquer par mes geücs,
autant qu’il me l’émir permis , que

comme elle avoit la fermeté de (a.
çriHer fa vie pour l’amour de moy,
je ne refufois pas d’immoler aufïî la
mienne pour l’amour d’elle. La Prin-
cefÎe compriünon demain. Malgré (es

A douleurs Sc [on ainEtion , elle me le
témoigna par un regard obligeant , 86
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“me fic entendre qu’elle mouroit vo.
lontiers , «Sc qu’elle étoit contente de

voir que je voulois aulïi mourir pour N
I elle. Je reculai alors,.&: jectanc le
fabre par terre : Je ferois ,’ dis-je au
Genie, éternellement blâmable devant
tous les hommes , fi j’avois la lâcheté

dde mallacrer ,, je ne dis pas une pera-
si fonne que je ne sonnois point, mais
même une Dame comme celle que je

n vois, dans l’état’où elle el’c ; prête à

v rendre l’aine. Vous ferez de moy ce
l qu’il Vous plaira ,» puifque je fuis à
votre difcretion ;*mais-je ne puis
obéir à votre commandement bar-
bare. .. I
r lovois bien, dit-le, Genie, que

VOUS me bravez l’un a; l’autre ,86 que
vous infultezàma jaloulîe, Mais par
le traitement que je vous ferai , “vous
connoîtrez tous deux de quoi je fuis

l Capable. A ces mots lemonl’rre reprit
le fabre , a: coupa une des mains de la

l PrincelÏe , qui n’eut que le rems de’me“

t faire un ligne de l’autre , pour me dire
l un éternel adieu : Car le fang qu’elle
aYOit déja perdu , a: celui qu’elle per-
du: alors , ne lui permirent pas de!

0
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vivre plus d’un moment ou deux a”! c
cette derniere cruauté , dom: le (pcht
de me fît êxîanouir. m

LOrfque je fus menu à moi , je me f
plaignis au Genie’ de ce qu’il me failli

(oit languir dans l’attentedela mon. C
Frappez; lui dis-je, je fuis prêtâre. il
cev’oir le 6011p mortel; je lÏattcn-s dal

vous comme La plus grande gnace quel
Vous me puifïîez faire. Mais au lieu
de me l’acCorcler Voila; me dit-il,
de quelle forte les Genies traittentles
femmes. qu’ils foupçonne’nt d’infideliù

té. Elle t’a reçu ici Hi fêtois affûté

qu’elle m’eût fait un plus grand outra.

ge , je te ferois petit dans ce moment; .
mais je me contenterai de te changer 1
en chien , en âne ,. en lion , ou en l
oifeau : choifis un de ces changemens;
je Veux bien ce laiffer maîtredu choix.

Ces paroles me donnerentquelquc
efpe’rance dele Héch’ir. Û Genie, lui

dis-je2 moderez’ votre colete ; &: pull- V
que vous, ne voulez pas m’ôter la Vie,
accordez-la moy genereufement. le
me fouviendrai toûjoursde votre de)
mence 1 fi vous. me pardonnez , ds
même que le meilleur homme du mon“,
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ap Àâ pardonna à un de fes voifins qui lui.

Je: ornoit une envie mortelle. Le Genie
’ e demanda Le qui s’éçoit paire entre

jams deux voiüns , en me difant qu’il 
a; youloix bien avoir la patience d’écou-
n mer cette hiûoire. Voici de quelle ma«

y. iere je lui en fis le tecit. Je“ crois ,
“Madame, que vous ne ferez pas fâ.
sqhée que je vous la raconte 2mm.

a: HISTOIRE
De l’envieux Ù de 12220214.,

u Ans une Ville ’affez confideraas
e V ble, deux hommes demeuroient:
na porte à porte. L’un conçut contre l’au- ’

k tte une envie û Violente , que celui
m qui En émit l’objet, refolut de ahana,
ou ger de demeure , sa de s’éloigner ,
[1 perfuadé que le voiiîn age feul lui avoit
larmé l’animoûté de (on voifm “: Cal:

u quoiqu’il lui eût rendu de bons offices,
v il s’était apperçu’qu’il n’en étoit pas.

moins haï. C’eû pourquoi il vendit fa.
E maifon avec le peu de bien qu’il auroit)
u 85 fe retirant à la Capitale du pais ,

qui démit pas éloignée , il acheta une
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petite terre environ à une demielieuë
de la VlllC». Il y avoit une maifon
allez commode , un beau jardin,
une cour raifonnablement grandC
dans laquelle étoit une citerne profonî

de, dont on ne fe fervoit plum
Le bon homme ayant fait cette ac.

quilirion , prit l’habit de Dervichea
pour mener une vie plus retirée , a; fit
faire lulieurs cellules dans lamallon,
où il etablit en peu de tems une Con].
munauté nombreufe de Derviches. sa
Vertu le fit bien-tôt counoîtreg’ôc ne

manqua pas de lui attirer une infinité
de monde,tant du peuple,que des Prin i
cipaux de la Ville. Enfin chabun l’ho-
noroit, 851e cheriffoit extrêmement.
On venoit arum de bien loin fe recomv
mander à les prieres , 8: tous Ceux qui
[e retiroient d’auprès de lui,çublioient
les benediëlions qu’ils croyoient avoir
reçuës du ciel par (on moyen.

La grande réputation du perfonna;
ge s’étant répandue dans la Ville d’on

il étoit forci , l’EnVieux en eut in
chagrin fi Vif, qu’il abandonna (a trial-
foriiôc lès affaires ,» dans la refolurlon
de l’aller perdre; Pour cerclier 1l l
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rendit au nouveau Convient de Der-
viches, dont le chef, cy-devant fon
voiün , le reçut avec toutes les mar-
ques d’amitié imaginables. L’Envieux

lui dit qu’il étoit venu exprès pour lui

communiquer une affaire importante,
dont il “ne pouvoit l’entretenir qu’en

p particulier. Afin , ajoûra-t-il , que
, performe ne nous entende,promenons-
nous, je vous prie , dans votre cour 5

la 86 puifque la nuit approche , com-
hmandez a vos Derviches de le retirer

dans leurs cellules. Le Chef des Der-
l viches fit ce qu’il fouhaitoit. ’
I Lorfque l’Envieux fe vit feul avec
i, ce bon homme, il Commença de lui
la raconter ce qui lui plut , en marchant
a l’un àcôté de l’autre dans la cour , juil

l qu’à ce que fe trouvant fur le bord de
la Citerne, il le pouffa, 8:: le Jerta
dedans , fans que performe fût témoin
d’une f1 méchante million. Cela étant

. fait, il s’éloigna promptement, gagna
1 la porte du Convent , d’où r11 formi
fans être Vû, 85’ retourna chez lui ,

fort content de (on v0yage , 85 perma-
dé que l’objet de (on envie nieroit plus

au monde. Mais il le trompoit fort.
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Scheherazade n’en p’ur’dire dam:

rage g car le jour paroillbit. Le Sultan
fut indigné de la malice de l’Envieux
Je fouhalte fort , dit-ilen lui-mémel
qu’il n’en arrive point de mail au bol;
Derviche. J’efpere que j’apprendrai
demain “que le çiel ne l’abandonm

point dans cette occalîon.

X L V I I. N U I T.
l vous ne dormez pas , ma (beur,
s’écria -Dinarzade à fan réveil,

apprenezpnousx, je vous en conjure,
il le bon Derviche fouit 111’111 55 fauf de

la Cîteme. l »
Oüi , répondit Scheherazade 3 86

le fecond Calender peurlhivant’fon
hll’coiré : La vieille Citerne , dit-l1,
École habitée par des Fées 35 par des

Genies , qui fra trouverent [15. propos
pour feeourir le Chef des Derviches,
qu’ils le reçurent 55 le foutinrent Jul-
qu’au bas , de maniere qu’il ne le?“
aucun mal. Ils’apperçut bien qu’lly
avoit quelque chofe d’extraordlrÏ-IW

ans



                                                                     

Contes/kraks. 30 5
5ans un chute dont il devoit perdre
lavie ;mais ilne voyoit , ni ne fentoiç 4
rien. Neanmpins il criterId-it bien-tôt;
une Voir qui clic :. SÏçaV’eZ-evous qui.

dite bon , homme à qui nous venonsÏ
de rendre ce bon. ochea Sc d’autres
Voix ayant répondu que non ,,. la prêta
miere reprit a Je vaisivouslle dire. Cet-
homme par la plus grande charité du;
monde , a abandonné la Ville où. il.
demeuroit , Sc cit venu s’établir en ce:
lieu , dabs l’efperanee de güerir un de
(es Voilins de l’envie qu’il avoit con-r
me lui, Il s’çlÏ attiré ici une eûime [il

Generale , que l’Envieux ne pouvant“
e fouHÏir , CH: venu. dans le demain?

Je le fiire perinCe qu? il auroit: exe-v
une, fans leefecours que nous avons:
prêté à. ce boni homme ,, dom la re;
putatipn dl f1.“ grande, que le Sultan;
qui fait (on fejour dans la; Ville V9141
fine, doit venir dèïnain-levilitere
pour recommander laPrinccfÎe [Mille l

à [es prières” ’
qUne autre voix dèmæâa quel bec

foin IaqPrincefïÏe- avoit d’esprieres dm

Derviche 21A quoi la prènuiete repar-r
titi: Vous ne (gavez. donc pas qu’ellî

Tome le C c,.
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eft polredée du Genie Maimoun , 513
de Dimdim , qui el’t devenu amoureux
d’elle? Mais je fçai bien cemmenr ce 1

bon Chef des Derviches pËùrroit la
guerir ; la chofe ell: très-ailée, &je
Vais vousla dire. Il adams-[on Con;
Vent un chat noir, quia une-tache
blanche au bout de la queuë , environ
de la grandeur d’une petite piece de l

’ monnoye d’argent. .Il n’a qu’à. arracher

fept brins de poil de cette tache’blan-
che , les brûler , 85 parfumer la tête de
la Princefïe de leur fumée. A l’inflant
elle fera li bien guerie ,’ 8:: fi bien déli- a

l vrée de Maimoun fils de Dimdim,
que jamais il ne s’avifera d’approcher

d’elle une feeonde fois. . ’
LeChefdesDerviches ne perdit pas

un mot de cet entretien des Fées 8c des
Genies,qui garderent un grand lilence
toutela nuit , après avoir dit ces pa-
roles . Le lendemain aucommencement
du jour à des qu”il pût dil’tinguer les
objets , comme la Cîterneétoit démo-
lie en plufieurs endroits, il apperçût
’un trou par où il fortit fans peiner s

Les Derviches qui le cherchorent,
furent ravis de le revoir. Il leur me
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conta en peu de mots la méchanceté
de l’hôte qu’il avoir fi bienlreçû le
jour précedenc , 85 fr: retira dans fa

. cellule. IÏe chat noir dont il avoit oüi.
parler la nuigdans l’entretien des Fées
sades Genies , ne fut pas long-temps
avenir lui faire des catelles à fou or-I
(linaire. Il le prit , lui arracha fept
brins de poil de la tache blanche qu’il
avoit à la queuë , 85 les mit à parr pour
s’en fervir quand il en auroit befoin.

Il n’y aVoir pas long-temps que le [0-4.
leil étoit levé, lorfqup le Sultan,qui ne
xouloirrien negliger de ce qu’il croyoit:
pouvoir apporter une prompte guerdon
a la Princelïe, arriva à la porte duCon.
vent.Il or donna àl’a garde de s’y arrêter,

&ventra avec les principaux Officiers-
qui l’accompagnoienr. Les Derviches
le reçûrent avec un profond refpeé’r,

Le Sultan rira leur Chef àl’écartp:
Bon Scheich , lui dit-il , vous (gavez:
peur-être déjà le (nier qui m’ameinœ
0m , Sirer, répondit moclellement le
Derviche ; c’ell , f1 je ne me trompe,
la maladie de. la Prince’lïe qui m’attire

cet honneurqueje ne merire pas; (Tell:
cela. même , repliqua. le Sultan. Vans,»

C c i]
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merencïriezla Vie , (Î , comme je La:
pere.,svos prreres o-brenorenr la gum.

- fou dema fille. Sire , repartir le bon
homme, li votre ’Ma-jef’cé veut bien la

farte venir 1er» , je me flatte , par l’aide
ï si faveur de“ Dieu- ,qu’eîlle retournera

en parfairefanté.  Le Prince tram-(perré de joye en- Ï
Voyez sur le champ chercher (à H113, l
qui parut bien-tôt accompagnée d’une y
nombreufe fuirede femmes à: d’Eunu-r
ques, à: voilée de’maniere’, qu’on ne!

lui voyoit pas le Village? Le Chef des
Dervichesfit tenir un poème au deflus
de la tête de lazPrirnccH’e ,. 85 il n’euc

pas fi-tôt pofé- les? fept brins de poil
fin: les charbons allumez qu”il“ avoit
fiait apporter , que le G-enieMa-imoun, ;
fils dewDimdim-, Et un grand/cri , fAns
que l’on vît riell’,.,&’laiffa laPrlnchÏé

libre. A . l- “ Elle porta d’abordïlla-m’aiïn au voile

’ A qui lui“ couvroit legifage’, 86 le lev-a l

pourroit oit-elle étoit. Où’ (ri-kgm
s ecrra-t-el le e» mïa amenée 161 3 A
ces paroles , le Sùltan ne put cacher
ll’lexcèlsde fajoye; il embraflh fa fille,
ââ la. haïe; aux yeux, Il. bai-&aufü la



                                                                     

, “ CMR: À’ÏÆÉÉSL 5-09

main du Chef des Derviches , a; clic
aux Of’î’îciers qui raccompagnoient:

Dupas-moi Vous fellÇl111611E.- IlÇLuellel
ICÔOIÏlanfC mente celui quia ainlï.
gueri ma fille a Ils répondirent tous-
qu’il incititoit de l’époufer. C’efl de

que j’avois dans la penféc ,Ïreprit le
sultan 5 6(7): le“ fais man gêné-ré dès ce

l moment, ,Peu deitempsvaeprès , le’prëmicr-“Yilir.

muonium LeSzultan mit le Derviche à
fa plaça; Et le Sultan étant mort lui-
même fans enfans mâles , les Ordre;
de Religion ô: de Milice aüèmblez ,t
le bon. homme fut déclaré ôz reconnu
Sultan. d’un commun cohfentement’.

Le jouer quiparoiflbit obligea Schch
làerazadei à s’arrêter en ce: endroit;
Le Demiche parut à Schahri’ar digua
de la Couronne qu’il venoit d’obte-
nir 5-maiszcç Prince étoit en peine de
fçavoiar fi l’Envieux n’en- feroit pas
mort die chagrin; 85: il fe laga, dans ’
la refolution de’l’appxendne la. 1min

gum-ante“ P i
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Ina’rzade, quand il en fut temps, i 

addrelÏa ces paroles à la Sulta-
l ne z Ma chere foeur , f1 vous ne dormez a

pas , je vous prie de, nous raconter la
fin (le l’hil’coirex de l’EnVié a: de l’En.

, vieux. Très-Volontiers, répondit Sche- i
i herazade. Voici comme le feçond Ca.
lender la pourfuivit.

Le bon Derviche , dit-il , étant donc
monté fur le Trône defon beau-pare,
un jourqu’il étoit au milieu de fa Cour
dans une marche , il appeiçût l’Ena
vieux parmi la foule du monde qui
étoit fg; (on pallage. Il fit approcher
anodes Viûts qui raccompagnoient,
86 lui dit tout bas : Allez , 8:: amenez-
moi ce: homme. que voilà , 85 prenez
bien garde de l’épouvanteruLe Vint
obéît ; 85 quand l’Envieux fut en prca

fence’ du Sultan , le Sultan lui dit:
Mon ami , je fuis ravi de vous voir;
86 alprs s’addreŒant à un OHiÇini
fæ’on. lui compte ,dit-il ,tout à 1’11qu

I
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re. mille pieces de monnoye d’or de
mon trefor. De plus qu’on lui livre
vingt charges. de marchandifes les plus
précieu (es de mes magazins , 85 qu’une
garde fuBifante le conduife &d’efcorte

P jufques chez lui. Après avoir chargé
[a l’OfFrcier de cette commiflion ,il dit
” adieu à l’Envieux , 85 continua fa mar-r

l che.
l“ Lorfque j’eus achevé de conter cette:

Ë hiltoire au Genie alfallîn de la Prin-
v celle de l’Ifle d’Ebene , je lui en fis

l’application. O Genie , lui dis-je ,
l vous voyez que ce Sultan bien-faifant
le ne le contenta pas d’oublier qu’il n’a--
l“ voit pas tenu à l’Envieux qu’il n’eût:

il perdu la Vie; il le traita encore, 851e
1 renvoya avec toute la bonté que je .
l viens de vous dire. Enfin j’employai
Il toute mon éloquence à’le prier d’imi-

Z ter un fi bel exemple, Sc de me par»
l donner; mais il ne me fut pas pollibleîs

de le fléchir.

l Tout ce que je puis faire pour toi,
ï me dit-il , c’eft de ne te pas ôter la vie ;
I ne te Hatte pas que je te renvoye faim
’ a: fauf, Il faut que je te faffe fiancir ce:
i que je puis par mes enchantemens. A!

a
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ces mots , il fe faifit-de moi avec vice
lenee 1, 8: m’emportant au travers dela.
voute du Palais- foîtterrginj ,. qui s’en.
m’ouvrir. pour lui faire un pali-âge, il
m’enlever li haut ,. que la terre 11eme
parut qu’un petit nuage“ blanc, De
cette hauteur il felança vers la terre
portune la foudre’,& prit pied fur la
cime d’une montagne.

Là; , il amaHËL une’poignée- de terre ,,,

prononça, ou plûtôt alarmera: demi:
certaines pareles’ , aufquelles je ne
cômpris rien ç, a: la jetant fur moi:
Quitte , me dit-il , la H-gure d’hom-
me , 85 prens celle (kali-tige. Il difparur i

l

d

arum-tôt; 861C demeurai [cul ,.cl1angé ;
en linge. , accablé de douleur , dans un

. Païs inclonljlu , ne fçaelrant fr fêtois
près ou elorgné des Etats. du R01 mon

lpere. I
gille ,. feutrai dans un plat palis , dons
je ne trouvai l’excrémité qu’au bout

d’un mois ,, que l’arriwai au bord de
la mer. Elle étoit alors dans un grand
calme , 85 j’aÆperçûs un vaiffeau àune’

deriai-lieuë eterrew Pour ne paper-
ràte fr belle opcafion ,. le rompis

une;

Je d-efcendi’s du haut de la monta;
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hue grolle branche d’arbre , je la tirai
après moi dans la mer , 85 me mis def-
fus , jambe deçà , jambe delà 5 avec un
bâtonà chaque main pour me fervir

de rames. Ï
a je voguai dans cet état , 85 m’avan-
l çai vers le vaiIÏeau. gland j’en fus

” allez près pour être reconnu , je don-
nai un fpeéltacle fort eXtraordinaire
aux Matelots Sc aux paŒagers qui pa-
rurent fur le tillac. Ils me regardoient

i tous avec une grande admiration.
’ Cependant j’arrivai à bord , 85 me

prenant à un cordage , je grimpay jaf-
ques fur letillac. Mais comme je ne
pouVois parler , je me trouvai dans un
terrible embarras. En effet le danger
que courus alors ne fut Pas; moins
grand que celui d’avoir’éte à la dif-

cretion du Genie.
Les Marchands , fuperf’citieux sa

’(crupuleux, crurent que je porterois
malheur leur navigation ,. f1 on me
recevoit. C’en-pourquoi l’un dit : Je
Vais l’afÏommer d’un coup. de maillet ;’

un autre : Je veux lui palier une fle-
che au travers du corps; un autre : Il
faut le jette: à la. mer. Quelqu’un

TOM61.. Bd
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n’auroit pas manqué de faire ce qu’i

diioit , fi me rangeant du côté du Ca.
pitaine , je ne m’étois pas proiiernéà

fes pieds; mais le prenant par (on ha.
bit , dans la polture de fuppliant , il fut
tellement touché de cette aâion,.&
des larmes qu’il vit couler de mes
yeux , qu’il me prit fous fa protection ,
en menaçant de faire repentir celui

a qui me feroit le moindre mal. Il me
élit même mille catelles. De mon côté,

au defaut de la parole , je lui donnai
par mes geües toutes les marques de
reconnoillaiace qu’il me fut poffible.

Le vent qui fucceda au calme ne
fut pas fort; mais il fut favorable :il
:ne changea point durant cinquante
jours , 48: il nous (il: heureufement
aborder au Port d’une belle Ville,
très-peuplée, à: d’unsgrand commerce, - ;

où nous jettâmes l’ancre. Elle étoit
d’autant plus confiderable, que c’étoit

la Capitale d’un purifiant Etat.
Notre vaiffeau fut bientôt envia

’ ironné d’une infinité de petits bateaux,

“atemplis de gens quivenoient pour fe-
liciter leurs amis fur leur arrivée , ou
s’informer de. ceux qu’ils avoient vûs
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au pais d’où ils arrivoient , ou Emplea
“ment par la curiofité de voir un vaif-
[eau qui venoit de loin.

Il arriva entr’autres quelques OH.-
ciers qui demanderenr à parier de. la
part du Sultan aux Marchands de à
notre bord. Les Marchands le prefen-
terent à eux , sa” l’un des OHîciers pre-

nant la parole, leur dit: Le Sultan -
notre Maître nous a chargé de vous
témoigner qu’il a bien de la joye de
Votre arrivée, a; de vous prier de

I prendre la peine d’écrire fut le rouf
leau de papier que voici, chacun quel-
ques lignes de votre écriture.

Pour vous apprendre quel clic fou
delÏein , vous fçaurez qu’il avort un
premier Vilir, qui, avec un tres-gran»
de capacité dans le maniement des a5»
faires , écrivoit dans la derniere per-
feâion. Ce Minil’cre el’c mort depuis

peu de jours. Le Sultan en ePt fort cf.-
fligéw 86 comme il ne reg-ardoit jamais
les écritures de (a main fans admira-
tion , il a fait’un ferment folemnel de -
ne donner fa place qu’à un homme
(Pli écrira au-lli-bien qu’il écrrvoxt.
Beaucoup de gens ont prefenté de leur;

r D d 1) ’
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écritures ;mais jufqu’à prefent il ne
s’ePt trouvé performe dans l’étendue

de cet Empire qui ait été jugé digne
d’occuper la place du Vilir.

Ceux des Marchandsqui crurènè.
,alÏez bien écrire pour prétendre à
cette haute dignité ,-écrivirent l’un
après l’autre ce qu’ils Voulurent. Lorf-
qu’ils eurent achevé , je m’avançai 85

enlevai le rouleau de la main de celui
qui le tenoit. Toutle monde ,85 par-
ticulierement les Marchands qui ve-
noient d’écrire , s’imaginent que je *
voulois le déchirer, ou le jetter à «la
mer, firent de grands gris 5 mais ils le ’
rallurerent , quand ils virent que je
tenois le rouleau fort proprement , a;
que je faifois ligne de vouloir écrire

i à mon. tout, Cela fit changer leur
crainte en admiration. Neanmpins,
comme ils n’avoient jamais vû “de Sin-
ge qui f’Êût écrire, sa qu’ils ne pou-

voient e perfuader que je furie plus
habile que les autres, ils vouloient
m’arracher le rouleau des mains s mais
le Capitaine prit encore mon parti.
LaifTez-lxe faire , dit-il 3 qu’il écrive.

Sil ne fait que barbouiller le papier ,
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’ je vous promets’quea je le punirai fur
r le champt Si au contraire il écrit bien,

J

comme je l’efpere ; car je n’ay, vûjcle

ma Vie un Singe plus admit 86 plus
“ ingenienx , ni qui comprît mieux tou-

tes chofes a! je declare que je le re-
connoîtrai pour mon fils. J’en avois
un“, qui n’avoir pas , à beaucoup près,

tant d’efprit que lui. - ’ .
Voyant que performe ne s’Oppofoit

plus à mon demain; je pris la plume,
à: ne la quittai qu’après avoir écrit fix,
fortes d’écritures uûtées chez les Ara-

bes; &chaque efl’ai d’écriture conte-

Fnoit un diltique , ou un quatrain in-
proniptu à laplouange du Sultan. Mon
ecriture n’eiiaçoit pas feulement celle
des Marchands , j’ofe dire qu’on n’en

avoit point vû de fi belle jufqu’alors
en ce pais-là. (ligand j’eus achevé ,
les Officiers prirent le, rouleau ,’ 86 le
porrerent au Sultan. ’ ’

. ScheheraZade en étoit la, lors qu’el«

le apperçût le jOur. Sire , dit-elle à
Schahriar», fi j’avois le teins de con- ’
tinuer , je racojnterois’a votre Majel’té

des chofes encore plus jfurprenantesp
que celles que je viens de raconter. Le

Ddiij ’
x
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Sultan qui s’étoit propofé d’entendrë i

toute cette billoire, fe leva fans dire l
Ce qu’il penfoit.

XLIX. N U I T;
E, lendemain , Dinarzade éveil.
lee avant le Jour , appella la Sul.

tane , 85 lui dit : Ma foreur , il vouan
dormez pas , je Veus fupplie de nous
apprendre la.fuite des avantures du
Singe. Je ardis que le Sultan mon Sei.
gneur a n’a pas moins de curiolité que
moi de l’entendre. Vous allezêtre fa.

p tisfaits l’un à; l’autre , répondit Sche-

herazade s sa pour ne vous pas faire
languir , je vous dirai que le leçond
Calender continua ainli fon hil’to’ire3l

Le Sultan ne fit aucune attention
aux autres écritures; il ne regarda que
la mienne, qui lui plut tellement,
qu’il dit aux OHîciers z Prenez le che.
val de mon écurie le plus beauôz le
plus richement enharnaché , 85 une î
robe de brocard des plus magnifiques,
pour revêtir la performe de qui font

r 1

AMM
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ëes üx fortes d’écritures , a: amène“

le moy. , aA cet ordre du Sultan , les Officiers
le mirent afrite. Ce Prince irrité de
leur hatdieffe , étoit prêt à les punir;
mais ils lui dirent : Sire,nous fuppîions
Verre MajePce de nous pardonner. Ces
écritures ne [ont pas d’un homme, ela
les [ont d’un Singe. (lue dites-vous,
s’écria le Sultan? Ces écritures mer-
veilleufes ne [ont pas de la main d’un
homme a Non , Sire , répondit un des
Officiers , nous affurons Votre Mage;
(le qu’elles [ont d’un Singe, qui les
a faites devant nous. Le Sultan trous
va la çhofe trop furprenante pour n’ê;
tre pas curieux de me voir. Faites-ce
que je vous ay commandé, leur dit-il,
amenez-moy promptement un Singe

f1 rare. .Les OŒciers revinrent au Vailïeau,
86 expoferent leur ordre au Capitaine,
qui leur dit que le Sultan étoit le maî»
tte. Aufû-tôt ils me revêtirent d’une
robe de brocard très-riche , 86 me por-
terent à terre , où ils me mirent fur le
Cheval du Sultan , qui m’attendoit
dans (01;,Pa1ais avec un grand nombre

D4 iiil
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de perfonnès deala Cour , qu’il aV0ît
afïemblées pour me faire plus d’hon.

neur. .y La marche commença. Le port,1es
rués, les places publiques, les fenêtres,
les terrages des Palais 85 des maifons,
tout étoit rempli d’une multitude

“innombrable de monde de l’un sade
I l’autre fexe,’ Sc (le tous les âges , que

“la curioûté avoit fait venir de tous -
les endroits de la Ville pour me voir;
car le bruit s’êtoit répandu en un m0-

ment que le Sultan venoit de choiûr .
un Singe pour (on Grand Vint. Après
avoir donné un fpeélzacle fi nouveauià’

tout ce peuple“, qui par des cfis redou-
« blez ne ceflbit de marquer fa furprife,

j’arrivai au Palais du Sultan.
le trouvai ce Prince allis fur fun

Trône au milieu des Grands de [a
Cour; Je lui fis trois reverences pro-
fondes ; 86 à la derniere, je me pro-
Iternai , ô: baifai la terre devant lui.
Je me mis enfuite fur mon feanten po-

. faire de Singe. ToL1te»l’afTen1blée ne

. pouvoit felalÏer de m’admiter , &I ne
comprenoit pas comment il étoit polli-
ble qu’un Singe fçût li bien rendre aux

x

t
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Sultans le refpeét qui leur el’c dû me:

«le Sultan en étoit lus étonné ne et;q Pfonne. Enfin la ceremonie de l’Au-
dience eût été com-please , li j’euffe pû

ajoûter la harangue a mes gel’tes ; mais
les Singes ne parlaient jamais , sa l’a.
Vantage d’avoir été homme , ne me

donnoit pas ce privilege. .
Le Sultan Congedia fes Courtifans,

86 il ne [6&2 auprès de lui quele Chef
de fes Ennuques’, un petit Efclave
fort jeune , 84: moy. Il palTa de la falle
d’Audience dans (on appartement , où

Nil. le fit apporter à manger. Lors qu’il
fut à table ,11 me fit Hgne d’appro-g

k cher , ’85 de manger aime lui. Pour
j lui marquer mon obeïllançe, je bai-

S

table. Je angeai avec beaucoup de
retenue s: de modellie.

Avant que l’on defÎervît, j’apper-m

çus une écritoire ; je fis ügne qu’on
me l’apportât , Sc quand je l’eus , j’é-

crivis fur une grolle pefehe des vers
de ma façon , qui marquoient ma re-
connoiH’anCe au Sultan; 3L la leEture
qu’il en lit, après que jejlùi eus pre-
.fenté la pefche , augmenta [on énoua:
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nement.’La table levée, on lui apr
Porta d’une boulon particuliere , dom: l
il me fit ’prefenter un verre. Je bus,
sa j’écrivrs deffus de nouveau vers,qui l
expliquoient l’état où je me trouvois
après de grandes fouffrances. Le Sul.
tan les lut enqore , 84’. du : Un homme
qui feroit capable d’en faire autant, q
“feroit amdeffus des’plus grands hom.

mes. l ’Ce’Prince s’étant: fait apporter un -

jeu d’Echecs , me demanda par ligne
ji j’y fçavois joüer, 85 Il je voulois
joüer avec lui. Je baifai la terre, sa
en portant la main fur ma tête, je
marquer que j’érors prêëà. recevoir ce: l

honneur. Il me gagna la premiere par.
tie;mais je gagnai. la feconde 85 la
troiûéme: 85 1nlappercevanr que cela lui
faifoir quelque peine , pour le confo.
1er , je fis un quatrain que je lui pre.
(entai. Je lui (1mois que deux puillan.
ces Armées s’étdient battues tout le.
jour avec beaucoup, d’ardeur ; mais

l

l

l

l

l

qu’elles avoient: fait la paix fur le foir,
ô: qu’elles auroient palle la nuit cm
fcmble fort tranquillement fur le
champ de bataille. ’
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Tant de chofes paroill’ant au Sultan

fort auÎ-delà de tout ce qu’on avoit
jamais vû ou entendu de l’adreffe ô: de
l’efprit des Singes , il ne voulut pas
être le feul témoin de ces prodiges. Il
avoit une fille , qu’on appelloit Dame
de beauté. Allez , dit-i1 au. Chef des
Eunuques , qui étoit prefent 86 atta-
ché à cette Princeffe , allez , faites ve-
nir ici votre Dame, je fuis bien aile
qu’elle ait art au plaifir que je prensl.

Le Che des Ennuques partit , 85
amena bien-tôt la Princeffe. Elle avoit
le vifage découvert; mais elle ne fut
pas plûtôt dans la chambre , qu’elle fe
le couvrit promptement de (on v011e à
en difant au Sultan : Sire , il faut que
Votre Majellé le [oit oubliée. Je fuis
fort furprife qu’elle me faffe venir
pour patoître devant les hommes.
Comment donc , ma fille , répondit le
Sultan , vous n’y penîfez pas vous,
même. Il n’y a ici que le petit lifclave,
l’Eunuque votre Gouverneur ,.& moy
qui avons la liberté de vous V011: le v1-
Page s neanmoins vous baillez. votre
voile, sa vous me“ faîtes un crime de

vous avoir fait venir ici. Sire, me; t
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pliqua la Piincefïe , Votre Majeügg
va connoître que Je n’ay pas tort. La
Singe que vous voyez , quoi qu’il al:
la forme d’un Singe , cil: un jeunel
Prince; fils d’un grand. Roy. Il a; été

metamorphofé en Singe païen-Chante l
menti Un Genie , fils de la âlle d’E.
-blis , lui a fait cette malice, aprèm
avoir cruellement ôté la vie a la Prin. 1
celle de l’Ifle d’Ebene , fille du Roiî

Epicimarus. i ; gLe Sultan étonné de ce difcours,fe ;
tourna de mon côté 5 85 ne me parlant
plus par figue , me demanda f1 ce que
fa fille venoit de dire étoit veritable.
Comme je nepouvois parler , je mis
la main fur ma tête pour lui témoi-
gner que la PrinceHe avoit dit la ve-
nte. Ma fille , repritgalors le Sultan,
comment fgavez-vous que ce Princea
été transformé en Singe par enchante
ment aSire , repartit la Princefîe Da-
me de beauté , Votre Majellé peuh1
fe fouvenir qu’au fouir de mon enol
fance , j’ay en près de moy une veillcl
Dame. C’écoicume Magiciennecrèy
habile. Elle m’a enfeigné foixante-dix
çegles de fafciénce, par la vertu de



                                                                     

. Contes Amêes. I 32 il
laquelle je pourrois en un clin d’oeilq

» faire tranfporter vorre Capitale au.
I milieu de l’Ocean , au delà du Mont
l Caucafe. .Par cette foience je connois
l routes les perfonnes qui [ont enchan-
l rées , feulementà les voir ’; je (gay qui

elles font, 8.: par qui elles ont été en-
f chantées. Ainli ne (oyez pas futptis f1
I j’ay d’abordsdémêlé ce Prince au tram

l versàu charme qui l’empêche de par
reître à vos yeux tel qu’il cil natu-

, tellement. Ma fille , dit le Sultan , je
,4; ne vous crOyois pas f1 habile. Sire ,
j répondit la PrineefÎe , ce (ont des choc
Jl les cuticules qu’il eft bon de fçavoit ;
Il mais il m’a femblé que je ne devois pas
l0 m’en vanter. Puifque cela eli: ainfi ,.
l ICprit le Sultan, vousipourrez donc
Il diHïper l’enchantement du Prince.
ce Oüi, Sire, repartit 1aPrinceIÎe, je
m puis lui rendre fa premiere forme.
l Rendez-la lui donc, interrompit? le
vs Sultan , vous ne [gantiez me faire un ’
c plus grand plailir .; car je veux qu’il .
il [oit mon Grand Vint, 85 qu’il vous
l époufe. Sire, ditla Prlineefle , je fuis
d prête à vous ohé-“item tout ge qu’il Vous

J omra de m’ordonner; i ’



                                                                     

2g 7.6 Les mille une Nuit.
’Scheherazade , en achevant ce;

derniers mors , s’apperçut: qu’il étoit 1

jour, 8c cella de pourfuivrel’hiûoirc
du fecond Calender. Sch ah riar jugeant
que la fuite ne feroit pas moins agma.
ble que ce qu’il avoit entendu, reg
folur de l’écouter le lendemain. i

meawswwsmem
L. N U I”T.

Inarzade appellant la Sultane
à l’heure ordinaire , lui dit;

Ma foeur , li vous ne dormez pas,
racontez-nous de grace comment
la Dame’de. Beauté remit le fecond
Calender dans (on premier état. Vous
l’allez fçavoir , répondit Scheheraza-

de. Le Calender reprit ainû (on du.

cours. ’La Princeer Dame de Beauté alla
dans fon apgartemenc, d’où elle ap-
porta un couteau gui avoit des mots
hebreux gravez fur la lame. Elle nous
lit defcendre enfaîte le Sultan, le
Chef des Eunuques , le petit Efclavc
6c moy , dans une com: femme du Paf
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I lais ; sa la nous laurant fous une gale-
r rie qui regnoit autour , elle s’avança
g au milieu de la cour , où elle décrivit
a un grand cercle , 85 y traça plulienrs
l. mots en caraé’teres Arabes anciens,
a 8: autres , qu’on appelle caracîteres de-

Cle0patre. ’Lors qu’elle eut achevé , 85 preparé

S le cercle de la maniere qu’elle le fou“-
haltoit , elle le plaça a; s’arrêta au mi-
lieu , où elle fit des adjurations , 86 re-
cita des verfets de l’AlCoran. Infenlî-

ne blement l’air s’obfcurcit de forte, qu’il

t: fembloit qu’il fût nuit , 85 aux la ma-
s] chine du monde alloit fe ldilÏoudre.

Nous nous fentîmes failîr d’une
frayeur exrrême; 85 cette frayeur aug»
menta encore , quand nous vîmes

. muta coup paroître le Genie , fils de“
L. la fille d’Eblis , fous la forme d’un lion

d’une grandeur épouvantable.
ç Dès que la Princeffe apperçut ce

monilie, elle lui dit: Chien , au lieu
de ramper devant moy , tu ores te

l prefenter fous cette horrible forme,
15 &çtu crois m’épouvantera Et toi , re-
m pritle lion , tu ne crains pas de’ Con-

trevenir au traité que nous avons fait:2



                                                                     

f3 1 3 ’ Les mille zine-Naît.

à: confirmé par un ferment folemnel,”

de ne nous nuire, ni faire aucun tort r
l’un à l’autre? Ah , maudit , repliqua
la Princeffe , c’efl: à toi-que j’ay ce ter

procheà faire. Tua vas , interrompic’
brufquement le. lion , être payées de
la peint que. tu m’as donnée de revenir,

En difant cela , il ouvrit une gueule
effrbyable , sa s’avança fur elle pour la
devorer. Mais elle , qui étoit fur l’es

gardes , lit un faut en arriere , eut le .
rems de s’arracher un cheveu; ôc en
prononçant deux ou tL’OIS paroles, elle

fe chan-ge? en un glaive tranchanq
dontelle coupa le lion en deux par
le milieu du corps; , ’

Les deux parties du lion difparu-
rentra: il ne rel’ca que la tête, qui le l
changea en un gros feorpion. Aum-
Itôt la PrinceH’e fe changea en ferpent, a

86 livra un rude combat au fcorpion ;
u1 n’ayant pas l’avantage , put la

orme d’une angle , 8; s’envola. Mars

le ferpent prit alors celle d’une aigle -

Q a»... I-IKŒWH sa;

noire plus puiH’ante , a: la pourfuivit. . ’

- Nous les Perdîmes de vûe l’une à;

. l’aune, r , .Q161un rems après qu’elles eurent
’ difparu,b
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A Cames Arabes. ’3 2, 9
difparu ,y la terre s’entr’ouvrit devant.

nous , 80H enforcit un chat noir a:
-blanc, dontle poil étoit tout heriH’é,
a: qui miauloit d’une maniere ef-

frayante. Un loup noir le fuivit de
près , 86 ne lui donna aucun relâche.
Le chat trop prefÏé f6 changea en un
ver, 8:: fe,trouva près d’une grenade
tombée par bazard d’un grenadier qui
étoit planté fur le bord d’un canal
d’eau allez profond ,. mais peu large.

. Ce ver p’erçala grenade en un inflant,
85 s’y cacha. La grenade alors s’enHa,
devint grolle comme une citrouille,- 8::

v s’éleva fur le toit de la galerie, d’où
après avoir fait quelques tours en YOÙ*

lant, elle tomba dans la cour , à: le
rompit en pluüeurs marceaux. l

Le loup qui pendant ce teins-là s’éa
toit transformé en cocq , le jetta fur
les grains de la grenage, 86 fe mit à

les avaler l’un après l’antre. Lors? qu’il

“ n’en zVit plus , il vint à nervales ailes ,. ’

étendues , en faifant un grand bruit,
“comme pour nous demander s’il-n’y

avoit plus de grains. il en relioit un fur
le bord du canal, dont il s’apperçuc
en fe retournant. Il y courut vîte q

Tome E:



                                                                     

3’30 Les mille (79’ une Nuit.

mais dans le mornent qu’il alloit Page ;
. ter le bec deiïus , le grain roula dans l

le canal, 8: le changea en petit peut
fan . “. . . . .. Mais voila le jour , Sire
dit Scheherazade; s’il n’eût pas du“);

paru, je fuis perfuadée que Votre
MajePcê auroit pris beaucoup de plai,.
fir à entendre ce que je lui aurois ra.

tomé. A ces mots , elle le tut-58: le
Sultan fe leva rempli de tous cesévc.
tremens inouïs , qui lui infpirerenn
une forte envie 85 une extrême im-
patience d’apprendre le .rePce de cette?

biliaire.

amenâtemsuaemaâmaawæaê

L I.» N U1 T.
Inarzade le lendemain ne craiâ

gnic pas d’interrompre le fom-

meil de la Sultane. Sivous ne dor-
omez pas , ma fœur, lui dit-elle, je
vous prie de reprendre le fil de cette i
merveilleufe lliflzoire, que vous ne
pûtes achever hier. Je fuis curieufe 3
d’entendre la faire de toutes ces me. ;

ftamorphofes. L Scheherazade rappelle l



                                                                     

. Contes ânées. 53 il
dans la memoire l’endroit où elle en
étoit demeurée , a: puis. admirant la
parole au Sultan : Sire, dit-elle, le
fecond Calender continua de cette
forte fonhiftoire. .

Le Cocq (e jetta dans le canal, sa
le changea en un brochet qui pour-a
fuivit le petit poifïon. Ils furentl’un
&tl’autfe deux heures entieres fous
l’eau Se nous ne [çavions ce qu’ils

I étoient devenus , lorfque nous enten-
dîmes des cris horribles qui nous fi;
rent fremir. Peu de rems après nous
vîmes: le Genie 8c: la PrincefÎe tout en .
feu. Ils fe lancerentl’un contre l’au».
ne des fiâmes par la bouche jufques à
ce qu’ils Vinrent; Elfe prendre corps
ècorpsî Alors les deux feux s’augmen-

, terenc , 85 jetterent une fumée épaillé
l 65 enHammée. qui s’éleva fort haut.
Il Nous craignîmes avec raifon qu’elle
I n’embraiât tout le Palais;mais nous
J eûmes bientôt un fujet de crainte.
T beaucoup plus reffant: Car le Genie
Il -s’étant-débaraffc de la Prince-He , Vint
É jurqu’à la galerie où nous étions, (à:

3 nous fouïHa des tourbillons de feu,
Ç’étoit fait de nous , (à la Prineeffg

e Etc

L
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naceourant à notre fecouts , ne l’eût

obligé par (es cris às’éloigner 85 ne l

garder d’elle. Neanmoihs quelque
f “diligence qu’elle fît , elle ne put en).

pêcher que le Sultan n’eût la barbe
“ btûlée“& le vifage gâté :(lue le chef

-des Eunuques’ne fut étouffé 8: con.
fumé fur le champ, 85 qu’une étin-

“ celle n’euttât dans mon œil droit, a;

une me rendît borgne. Le Sultan a;
moy nous nous attendions à 15eme;
mais bien-tôt, nous ouïmes crier :Vi-
&oite , Victoire 5 8: nous vîmes toutà
coup paroître la PrincefÎe fous fa for-
me naturelle, ô: le Genie reduitenun a
monceau de cendres. t

La Princeffe s’approcha de nous,
a 85 pour ne pas perdre de tems , elle de-

’ manda une taffe pleine d’eau, qui lui
fut apportée-pagi? le jeune ’Efclaveà q
qui le feu h’avoit fait aucun mal. Elle
lapât, 85 agrès quelques paroles pro: q

6110116068 dellus.,nelle Jeun l’eau funmm

x11 difaiit ; Si tu es Singe par enchan-
rïemem , change de figues , 8x: prônï
aselle d’homme , que tu avois aupara-
vant. A peine eut-elleachevé ces mots,

lègue je redevins homme tel que j’étms. 1

l v

l



                                                                     

Contes Amnésie: 43 3 3
âv’fmt ma metàmorphofe , à un œil
presr

Ie me préparois à. remercier la Prin-
celle , mais elle .neem’en donna pas le
rems. Elle s’adre’fla au Sultan (on pe-

.re, 8: lui dit: Sire, j’ai remporté la,
Viâloire fur le Genie , comme Votre
Majeflé le peut voir : mais c’ell une

nviâoirë qui me eoûre cher. Il me re-
Pce peu de momens à Vivre, sa vous
n’aurez pas la. farisfaâion de faire le
mariage que vous meditiez. Le feu
m’a penetre dans ce combat terrible ,
85 je (en; qu’il me confume peu à peu.
Cela ne feroit point arrivé“ , fr jern’é-

rois apperçû du dernier grain de la.
Grenade, 55 que je l’euiïïe avalé com-Î

me les autres , lorfque fêtois changée -
en (30ch Le Genie s’y étoit refugië
comme en (on dernier retranchemenr,

n55 (le-là dépendoit le fucçès du coma
bat , qui auroit été heureux Sc fans
danger pour, moi. Cette faute m’a
obligée de recourir’au feu , 86 de

’ «combattre avecnces puiflimres armes,
comme je“ l’ai fiai-tr entre le Ciel 784: lar

Terre, Sc en votre préfence. Malgré
’ le pouvoirst fan Ar): Redoutable , 85

(



                                                                     

à 34: Les mille à“ une Nuit.
(on experience , j’ai fait connaître a] Ï
Genie que J’en fçavois plus que luiî l
je l’ai vaincu , 85 réduit en cendres. a
Mais je ne puis échapper à la mon: qui, t

s’approche. l 4Scheherazade inserrompit en est 1
endroit l’hif’coire du fécond Calender, i

sa dit au Sultan : Sire , le jour qui p3.
roît , m’avertir de n’cni pas dire da. «

vanrage; mais [i Votre Majeï’cé Veut
bien encore me lamer vivre jufqu’à
demain , elle entendra la En de cette
hiRoire. Schahriar y confentit , me
leva fuivanr fa coûtume , pour aller:
vacquer aux aEaires de fan Empire. l

gammesmmmmm
L I I. N U I T.

Uelque rems aVant le jour , Di-é
narzade éveillée appella la Sul-

tane z Ma chere Sœur , lui dit-elle , [i 1
vous ne dormez pas , je vous fupplie
d’achever l’hiGzoire du feeond Calenç 4

der. Schjeherazade prix: gum-rôt la par
zole , 85 pourfuivit ainii (on conte. ’

Le Calender parlant; mû jours àZŒ:
l



                                                                     

n Contes Aimé“. 3“ 3 y“.

beïde, lui dit z Madame , le Sultan,
lama la Princefle Darne de Beauté ,
achever le recit de [on combat , sa
quand elle l’eut fini , i1 lui dit d’un ton

qui marquoit la vive. douleur dont il
étoit pénétré : Ma fille, vous voyez,
en quel état cit votre Pere. Helas , je

i m’étonne que je fois encore en vie s
L’Eunuque votre Gouverneur e11:
mort, se le Prince que vous venez

n de délivrer de (on enchantement, a
perdu un oeil. Il n’en put dire dag
’ vantage, car les larmes, les foûpirs:

se les (anglets lui couperent la parolea
Nous fûmes extrêmement touchez der
(on af’Hiâion , fa lille a; moi, 86 nouala
pleurâmes avec lui.

Pendant que nous nous affligions
comme a l’envi l’un de l’autre , la Primat

celle (e mit à crier g Je brûle, je brûle»
Elle fentit que le feu qui la confumoit”
s’étoitean emparé de tout fou corps ,.

Sc elle ne cella de crier , je brûle, que
la mort n’eût mis fin à les douleurs ingv

A fupportables. L’effet de ce feu fut: la”:
extraordinaire , qu’en peu de momerie; «

elle fut recluite toute en cendresa
comme le Genie!



                                                                     

f3 3 6 Le; mille Ü une Nuit.
Je ne vous dirai. pas, Madame, juf: I

qu’à quel point Je fus touché d’un fpec.

tacle li funel’te. J’aurois mieux aimé

être route ma vie filage ou chien, que
de voir ma bienfaiârice perir fimife. 4
rabl/ement. De fon côtélle Sultan ami. î
gé au delà de tout ce qu’on peut s’ima. j

gluer , pouffa des cris pitoyables en le r
donnant de grands coups à la tête sa i
fur la poitrine , Îufqu’à ce que fuccom-
bant à (on defefpoir , il s’evanoüit a;

me fit craindre pour (a Vie. -
Cependant les Euhuques sa les 0m.

’i eiers accoururent aux cris du Sultan,
A qu’ils n’eurent pas peu de peine à faire

4 revenir de fa foiblelTe. Ce Prince sa
“ moi n’eûlnes pas befoin de leur faire

* un long recit de cette avanture pour
les perfuader’ de la. douleur que nous
en avions ; Les deux monceaux de cen-
dres. en quoi la Princeffe 65 le Genie
avoient été reduits ,. la leur firent allez

concevoir. Comme le Sultan pouvoit
à peine fe foûtenir , il fut obligé de
s’appuyer fur eux pour gagner fonap
partement.

Dès que le bruit d’un êvencmentli
831’331un f6 fut répandu dans le Pané;



                                                                     

Contes ânées,- 5 37
a: dans la Ville , tout le monde plait,

r gui: Ëe malheur de la PrinceŒe , Dame
de Beauté , 86 prit par; à l’ainéÏion du

Sultan. On mena grand deüii durai:
(Cpt jours : On fit beaucoup de cere;

p morues : On jetta au vent les’cendreg
du Semer-On recücillit celles deb.
Trincefre dans un vafe précieux, pour

5 y être confer’vées 3 85 ce vafe fur dépoà-

h fé dans un fuperbe MaufoIée que l’on
G bâtir au même endroit où les cendreà ’

avoient été recüeilliesl, “
ç Le chagrin que conçût le Sultan de
l la perte de (a fille ,, lui can fa une macla-7
à die qui l’obligea de garder le lit: un
à mois entier. Il n’avoir pas encore en.-
li tierement recouvré [a (anté , qu’il me
0 ,fit’appeller : Prince, me dit-i1 , écora-1
n rez l’ordre que j’ai à vous donner.- I-l
x y va de verre Vie , û vous ne l’execur
u -’tez. Je l’affurai que j’obéîrois’exaâe-

g mentgAprès quoi reprenant la para;
u 1e: I’avois toûjourspvêcu , pourfuiviç-

, 11,dans une parfaite feliciré ; 85 ja-
p mais aucun accident ne l’avoir rraver»
  [CC a votre arrivée a fait évanouir]:
m b9nheur dont je joüilïbis -: Ma (me
î, dîmons“, (on Gquerneur n’ePc plus?

“ 4707776 I. b FF

Y A ,



                                                                     

3 3 8 Les mille uheNuir. m
sa ce n’ePc que par un miracle qü’eîe ’

fuis en Vie. Vous êtes donc la caul’e
de tous ces malheurs , dont il n’eft pas

.pollible que je puiffe melconfoler. C’eù

pourqu01 retirez-vous en paumais
retirez-vous incefïamment , je perirois
moi-même fi vous demeuriez ici da.
vantage; car je fuis perfuadé que vo.
ne prefence porte malheur : c’eûtout
ce que j’avois à vous dire : Partez , ac
prenez garde de paroître jamais dans
mes Etats :kAucune conlideration ne

’m’empêçheroit de vous en faire re.

pentir. Je voulus parler j; mais il me
ferma la bouche par des paroles rem-

lies de colere, a: je fus obligé de m’é-

ïoigner de fon Palais. -
Rebuté , chaïfé , abandonné de tout ,

’ le monde 8;: ne fçachanti ce que je de. ;
“viendrois , avant que de fouir de la
Ville , j’entrai dans un bain , je méfis
aaferla barbe se les foui-cils ,85 pris l
l’habit de Calender. Je momis en che-
min en pleurant moins ma mifere que
la mort des belles PrincefÏeS que j’a-
vois caufée. Je traverfai pluûeurs pals
“fans- me faire connoître ; enfin je re- j

[olas de venir à Bagdad , dans le???



                                                                     

ç Contes ÀmEês., 1 à 379
allante de me faire prefenter mi Com-
’mandeur des Cfoyans ,85 d’exciter la
compaflion parle recit d’une liifioire
fi étrange ; j’y fuis arrivé ce fait , 85 la
premiere performe que j’ai rencontrée
en ar’rivant , cfePc le Calendernotre
frerè , qui vient de parler avànt moi.
Vous fçavez le ,rcfte , Madame , a;
poqrquoi j’ai l’hc’mneur’de me trouves;

dans votre Hôtel. , , A ë
QJand le lecônd Calender eut mali e,-

Vé fou hiftoire, Zobéïde,à qui il avoit
l admiré la parole ,ilui dit; ; Voilà qui
cil bien 3 allez , retirez-vous où il vous
plaira, je vous en donne la permilliph.
Mais au lieu defortir , il fapplia auHî
la Dame de lui faire la même grate
qu’au premier Calender , auprès de qui

. il allaprendre place . . . . . Mais Sire ,
ditSCheherazade, en aèhevant ces cler«

. niets mots , il el’c jour , Sc il ne m’en pas

permis de continuerJ’ofe affurer rican-
moins , que quelque agréable quefdit
i’hiüoire du feeonçl Calender , celle du
troifiéme n’eft pas moins belle ; qüe
Votre Majel’cé fe confulte yqu’elle voye

f1 elle veut avoir la patience de l’encen-
dre. Le Sultan curieux de (gavoit f1

F51]



                                                                     

T3 4o Les mi”: (aux une Nuit. .
elle étoit 2mm merveillçufc qUe la du;

hiers , fezleva’, ’rcfolu de prolongera].
leone la vie de Scheherazade , quoiqu’e
lqldélai qu’il avoit accordé fût fini de. l

En; Pluüeurs jours, I
gëzgaagææaëzièawmmëçâmmmg

un; NU I Tm,
Ur la [in dola nuit fuivante

l A narzade addreîlâ ces PltOlCS à la
,Su1cane : Ma cheni: (cour , li vous-né
dormez pas a, je vous prie , en men.
dan: le jour qui patoîtra bientôt,de“
me; raconter quelqu’un de ces beaux
contes que vous (gavez, Je voudrois ’
bien , dit «alors Schahriar È, entendre 4
l’hiflzoirc du troliîzémc (blender-,1 Sm; l

,xéPondit Schehèrazade , vous allez
l êtreobéi, Le troifléme Calender , ajoû-

ria-noue ,- voyant que démit àluiâ
fader 9 s’gddreflam’ comme les guttes
a’Zobé’ide ,, gommcnça (on billons de

copte maniera, ’ -



                                                                     

âmes yaka “ 23’ 41

H ré fr o I R E-

Qu trogWÉme, 0416220187 , Fils deÏRoÎ.’

T Rês-honorable Dame ,, ce qt16 
j’ai à vous raconter; ePc’ bicu-

dit’fsrcnt de ce que vous Venez d’en- .

tendre. Les deux Princes qui ont
. parlé avant moy ont perdu chacun un
y œil par un pur aïet (idem-damnée;

85 moy je n’a)! perdu le mien,un par
ma faute , qu’en prévenant moyhnïê»

me , a; cherchant mon propre male
heur, comme vous rapprendrez par:

. la fuite de mon difcours.
Ï Je m’àppelle Agib 5 85 fuis (113 d’un.

. Roi, qui (a nommoit: Caüîb : Aprèî
l (a marc, je prié oïfcfflon de (es Etats,
’ &établis mon fâjour dans la même

Viîle où il avoit demeuré. Cette Ville
l CR [innée [111’163 bord de la mer; E11

Z a: un Port des plus beaux 85 des plus
feurs, avec un“ Atcçnal affcz grand-
pour fournir à l’armement de cent;
Çillqtlante Vaiffcaux de guerre, mû».
purs prêts à fervir dans l’occafîon z
gour en équiper cinquante CR mar?

   F F à?)



                                                                     

3/42 Les mille (mame Nuit.
chandîfe ; 8: autant de petites Frega;
tcslegeres pour les prçmenadesù kg v
dlyertiffemens fur l’eau. Planeurs bel- I
lesProvinces compofoient monRoyau.
me en Terre ferme , avec un gland
nombre d’Illes confiderables ,, prefque
mutes limées à la veuë de ma Capitale. 4

Je. vifîtai pnremieremenr les Pnovin. N
ces a le fis enfuite armer a: équiper a
toute ma Flotte, 8:: j’allai defcendre
dans mes likes, pour me concilier par V
ma préfence le cœur de mes Sujets ,. se
les affermir dans le devoir. Qœlquc,

.tems après que j’en fus revenu ,. j’y

retournai s 85 ces voyages en me don-
nant quelque teinture de la, naviga.
don 3 m’y firent prendre tant-de goût, a
quexje refolus d’aller faute des d’CCOUn.

vertes au (le-.15.- de mes Mesa Pour cet:
elfe: je fîsléquîper dix Vailleaux (un.
lament , je m’embarquai æ a; nous mî«

mes à la voile. ’
Nette navigation fut heureufe

endant quarante jours defuite; mais.
l’a. nuit: du quarante-unième , le vent
devint: contraire, se mêmelîfurieux .

. que nous fûmesbatrus d’une tempête
violence qui Penh nans immerge?“

t 4 a



                                                                     

  En!“ 24221565 . 3 4 a“
Neanmoins , à la pointe du jour le,
vent s’appaifa, les nuages fe dianC-r ,
rient , Sc le foieil ayant ramené le beau
rems , nous abordâmes à une Ifle ,. où
nous nous arrêtâmes d’eux. jours à
rendre des rafraîchifÏemensn Cela.

I cran: fait, nous nous remîmesen mer...
y Aprèsrdixjours de navigation, nous

commencions à efpererde voir Terre,
car la tempête que nous avions effuiée, .
m’avoir détourné de mon deHÎsin, 8::

j’avois fait prendre la route de mes
États , lorfque je m’apperçus que mon
Pilote ne [gavoit où nous étions. lifte-J
&ivemenc le dixième jour un Matelor,
commandé pour. faire la décduverte”
au haut du grand maf’c , rapporta qu’à
lai-droite 8; à la gauche il n’avoir vü
que le Cielôz La Mer qui bornaiÏcn:
l°Horifon ;- mais querdevant lui du
côté où nous avions la Prouë , il avoit
remarqué une grande noirceur.

Le Pilote changea de couleur. a ce
teck , jerra d’une main [on turban fur
le tillac, 85. de l’autre fe frappant le
vifage z Ah-Sire,. s’écria-vil ,. nous
femmes perdus 3* performe de’nous ne
gaga: échapper du danger où nous nous

F f in;



                                                                     

1L0 mille une NuÏt.
trouvofls 3 86 avec route mon expe-’ i
sience il n’ePc pas en mon pouvoir de l
nous en garentir. En difant ces pa.
ioleé il (e mit à pleurer comme un

,,hon1me qui croyoit (a perte inévita-
ble , 85 [on defefpoir jarta l’épouVan;
te dans tout le Vaiflèau. Je luidcmam

ai quelle talion il avoit de (edeÎefpe- l
fer ainlî. Helas ,4 Sire ,’ me répondit.

il , la tempête que nom avons effuyée,
nous à tellement égarez de netrerou- l
te, que demain à midi, nous nous
ÎI’CUVCL’OHS près de cette noirceur, qui .

n’efl; antre chofe que la montagne
“’ noire“: 86 cette montagne noire e’l’t une ’

même (l’aimant , quidèsàprelentatd- l
te toute votre Florte’, à me desl
bleus ’81; des ferremcns qui émient I
dans la Rrué’c’ure des Walfreaux. Lors l

que nous cri ferons demain à une cela»
mine diltançe J la force de l’Aimant
l .1 û violente , que tous les cloux le
détacheront , a; iront fe coller contre
la montagne EV’os Vaiffeaux (e daron»,
drone, Sc feront fubmergez. Comme
l’Aimanï: a la Verte d’attirer le fer à

foi, sa de fe fortifier par cette attra-
e .é’cien, cette montagne du Côfé deb;

k
Ü



                                                                     

bonies linées) y 34 5
Îner , ell couverte des cloux d’une in.
Enité de V aiflëaux qu’elle a fait perir 5

te qui conferve sa augmençe en mêa
me rems Cette vertu.

Cette montacrne , pourfuivit le Pie
lote , CF: très elçcarpée 5 a: au fommet,
il y a un dôme de bronze 511 , foûtenu
de colombes de même métal; au haut:
au dôme paroît un ’cheval 2mm de
brouie ; fur.leque1 ePc un Cavalier qui
à la poitrine couverte d’une plaque
de plomb ;Ifur laquelle [ont gravez de;
caraücres talifmaniqubs. La tradition,
Sire , ajoûta-r-il , cil: , que cette Star.
me cil: la caufe principale de la erredu?

de tant de VaiITeaux à: deitant orn-
q mes qui ont été fubmergez en cet en-

” droit ,- Sc qu’elle ne collera d’être Funell

te à tous ceux qui àuront le malheur
d’en approcher , jufqu’à ce qu’elle (ou:

renverfée. LLe Pilote ayam: tenu ce difc’ours
fe remit à pleurer , 85 les larmes exci-
terent celles de tout l’équipage. Je ne
doutai pasmoy-même que je ne fuira
arrivé la (in de mes jours. Chacun
tourefois une lame pas de fongegà fa.
Mfervation , 8:: de prendrepour cela



                                                                     

346“ Les mille à une Nuit;

toutes les mefures pommes: En ding;
l’incertitude de l’évenement, ils fg

a usent tous heritiersles uns des autres
Par un keftament en faveur de ce“);
qui. (e Tauveroieut. ’

Le lendemain matin, nous apperçu;

t

-..h. A

mes àdécouvert la montagne noue, ï
8:: l’idée que nous. en avions conçue,
nous la fit paroîtte plus affreufe qu’elle
n’étoit. Sur le xmidinous nous en ttoui ,
vîmes f1 près , que nous éprouvâmes

ce que le Ptlote nous avoxt. prédit.
Nous vîmes voler les doux a: tous les
autres ferremens de. la Flotte vers la .

x s 3montagne, ou parla v101ence dolas.
traôîion ils fe colleront. avec un brui;
hotrible; Les Vaifïeaux s’entrouvri-
l’eut &Ïs’abîmerent dans la mer, que

étoit fi haute en cet endroit , quîaveq,
la fonde nous n’aurions pâton déCOllq

vrir la “profondeur. Tous mes gens-
furent noyez ; mais Dieu eut pitié de
moy ,18: permit que je me fauvafïe cm
me faiüfïant d’une planche qui fun
pouffer: par le vent droit au pied de la;
montagne. le ne me 5.5 pas le moindres.
mal a mûri bonheur m’ayant fait abOÏ-r 5
der à un endroit où il y avoit . des deëe

î
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grez pour monter au fominet. i

Schehelrazade vouloit pourfuivrœ
ce conte gmais le jour qui vint àpa-r
reître lui impofa filence. Le Sultan.
jugea bien par ce comriiencement que
la Sultane ne l’av oit pas trompé.Ainfin
il n’y a pas lieu de s’étonner s’il ne la,

ât pas. encoremourir ce jour-là.

émacæuaamaamaamaaaaæm

L I V. N U 1T.

. . .U nom de Dieu , ma (beur, s’c-rræ

cria le lendemain Dinarzadea
il vous, ne dormez pas , continuez,
vous en comme, l’hiltoxire du troiq

’ 1ième Cale-nderl. Ma chere fœurrépo’m.

i dit Scheherazacle , voici comment a:
Prince la reprît,
î A la cette de ces degrez. , clitâil ,c car
il n’y avo1t pas de terrain a drone
ni à gauche où l’on pût mettre lepied,

: s35 par confequent fe fauver, je remena
l çiai Dieu à sa invoquai (on faim: nom

en commençant à monter. L’efcalierî
étoit li étroit a,“ Il roide 85 fi cliHîale a

que Pour peuüque le ventleûç eu. dg:

sa!
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î4. gi Le: mille Ô une Nuit”.
Violence ,iil m’auroit renverfé 85 me:
ëîgité dans la mer. Mais enlîn , fau-L, ,
vai jufqu’auhaut fans accident : ]’en.. 4
frai fous le dôme , 85 me prol’cernant
éontre terre, je remerciai Dieu de la
graee qu’il m’airoit faite.

“Je pafÏai la nuit’fous le dôme. Peu;

dam: que je dormois, un venerable ;
Vieillard s’apparut à moy , 85 me dit:

A Écoute , Agib : Lorltltie tuferas éveil:
le, creufe la terre fous tes pieds’. Tu, ’
y trouveras un arc de bronze r, &troig
ficelles deiplomb , fabriquées fous cet.
faines conùellations , pour délivretle
genre humain de tant de maux qui
le menacent; Tire les trois Heches
contre la flatuë -. Le cavalier tombera;
dans la mer ; 85 le cheval de ton côté,
que tu enterreras au même endroit“ i
d’où tu auras tiré l’arcëc les Heches.

Celafait , la mer s’enflera , 8: montera
Ïufqu’au pied du dôme , à la hauteur
de la montagne. Lorfqu’elle y (en:
montée , turverrajs aborder une chan
louppe , oùil n’y aura qu’un feul hom-

me avec une rame à Chaquemain. Cet.
homme fera de bronze , mais diPEc«
lentde celui que tu aurashrenvctféi



                                                                     

) .u . Contes rimées» °’ F3
Æmbarqtiehtoiwaïec lui fans prononcer
Je nom-de Dieu Sème laiŒe condui.
re. 11 ce conduira en dix jours dims
une autre mer , où tu nouveau le
moyen de retourner chez toifain sa
fauf; pourra“: que, comme je ne l’ay.
déja dit, tu ne, pronpnces pas le nom
de Dieu pendent tout le Voyage. .
N Tel fut le difcours. du Vieillard.
D’abord que je fus éveillé , je me le,
mi extrêmement confqlé de cette vi-
iîon , a; je ne manquaipas de faire ce
que le Vieillard m’QÂ’OIt commandé.

Je détermil’axc a: Tes Heches , a: les
tirai coxaçrele Cavalier. A ferreme-

me Heçhe , je le renverfai dans la mer,
&le chev’al tomba de mon côté. Je
.l’enterrai à la place de l’arc 8: des
ficelaes, à; dans pet iptervalle , la mer ’
,s’enHa 54 s’éleva peu àpeu, Lorfqu’elle

fut arrivée au pied “du dème, à la hau-

teur de la montagne , je vis de loin fur .
lamer une eh alexlppe qui yenoit à moi.
Ïe’benis PDIeu J voyant que les chofes
iùccedoieht cphformegçnç au fonge

que j’avois en. e.Enfin La ,chalouppe aborda : 86 j’y
«vis l’homme E16 brenne (el*gu:il.mîa-

à.
v



                                                                     

ËSÊQ 118577122118! à” une Nuit.

avoir été dépeint. Je m’embarquai,’âg

me gardai bien de prononcer le nom
“de Dieu. Je ne dis pas même unfeul
antremot. Je ’m’affis , 36 l’homme de

bronze reôOmmença de ramer en s’é.

loigrianr de la mentagne. ’11 vogua
L“fans difcontinuer jufqu’au neuvième

jour que je vis des Illes qui me firent
wcfperer que je ferois bien-tôt horsdu
«danger que j’avois à craindre. L’excès

de ma joye me fit oublier la défenfe
qui m’avoir été faire , Dieu (oit be.
.ni, dis-je alors , Dieu (oit loué.

” Je n’eus pas achevé ces paroles,
que la chalouppe s’en fonça dans la mer 4
avec l’homme de bronze. Je demeu-

’ rai fur l’eau , sa je nageai le relie du
jour du côté de la terre qui me parut
11a plus voifme. Une nuit fort obfcu-
re fucceda; a: comme je ne (gavois Î
plus où )’ét015 , Je nageors àl’avantu- .

re. Mes forces s’épuiferenrà la En,
13616 commençois à defefperer de me

xfauver; lorfque le vent venant a le
fortifier , une vague plus grolle qu u- I
ne montagne me )erra fur une plage,
où “elle me lailÎa en Te retirant. le 1790

a hâtai aumztôç de prendre terre, de

l

J
l



                                                                     

Il

aï: “t*’ fontes Arabes: Î 3 “5 t

kraiute qu’une autre Vague ne me re-
prît, sa la premiere chofe que je fis
fut de me dépouiller , d’exprimer l’eau

de mon habit, 8: de l’étendrepour le
faire feeher fur le fable qui étoit en-
tore échauffé de la chaleur du jour.

Le lendemain le foleil eut bien-tôt
achevé de (ècher mon habit, Je le
repris , 85 m’avançai pour reconnoitre
cafetois. Je n’eus pas marché long-u
items , que je connus que j’étois dans
alune petite Ille deferte fort agreable,
où il,“ y i avoitrplùfieurs fortes d’arbres

fruitiers a: fativages. Mais je remar-
quai qu’elle étoit confiderablement
cloignée de terre 5 ce qui diminua fort
îla joye que j’avois d’être échappé de la.

mer. Neanmoius je me remettois à
Dieu du foin de difpofer de mon fort

’ felon (a volonté , quand j’apperçus un

petit bâtiment qui venoit de terre
ferme à pleines voiles , 86 avoit le
proue fur l’Hle où j’étais; A

Comme je ne doutois pas qu’il n’y

vint mouiller g sa que j’ignorois files,
gens qui étoient deffus feroient amis
ou ennemis , je crus ne devon pas me
montrer d’abord, Je montai fur un ar-

b



                                                                     

’3 5’ g, Les mille une Nuit.

5re fort touffu , d’où je pouvois in]; i
unement examiner leur commune:

îe bâtiment vint le ranger dans une
petite anfe , où globarquerent dix Ef,
claves qui pomment: une pelle à; d’au. . l
tres inl’emmens propres à, remuer la,
terre. Ils marcherent vers le milieu de
l’Ille , ou jeles vis s’agrêœr &remuei

la terre quelque rems , 86 àleur aâioniJ
il me parutqu’ils leverent une trape.
Ils retourneront enfuiçe au bâtiment) q
debàrquerent plulieurs fortes de pro?
vilions 85 de meublçs, 8: en firent
chaçun une charge qu’il porterentà
l’endroit où ils avbient remué la terreJ

86 ils y defcenclîrent. Ce qui me lit
comprendre qu’il y avoit (la un lieu
foûrerraini le les vis encore une fois
aller au vailfeau, 85 en refluait peu
de toms après avec un vieillard qui “
menoit avec lui un jeune homme de
quatorze ou quinze uns; très-“bien fait.
Ils-defeendirent tous où la craps avoit
été levée; &: quand ils furenç remon-

tez, qu’ils eurent abaiflé la trape,
qu’ilsl’eurent recouverte de terre, 85
qu’ils reprirent le chemin de l’an’fe ou

mon le mante; Je remarquai que IF
. - ’ “ 35mn:
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  Contes Afdèeu “ 3 5 3.
l “îeune homme n’était pas“ avec eux;

d’où je Conclus qu’üétoit rePcé dans

Je lieu foûcerrain 5 circonffance qui “
me caufa un extrême étonnement.
’ Le vieillardëë les efclaves fe 17eme

barquerenc , 841:: bâtiment ayant re:
mis à la voile , reprit, la route la.
cette ferme. Quand je levis ûéloignè
que je ne pouvoisêtre apperçu; de l’en
quipageïje. defcendîs de“ l’arbre , 85
me rendis prpmçæfement à. l’endroit oit
L’amie vû remuer læterreJe la; remuai
àmon. tout ,, jufqu’à ce que: gouverna-
une-pterte de deux ou. tç01s. mais en.
quarre,,“]e lalevai 585 )e ms. qu’elle”
Coqvmi: l’entrée d’un. cfcalier anil; de

pierre; Je le dekendi-s , à; me trouw
mi; au bas dans une’grande chambrât,
Où il y avoit un tapis de. pied 36 in
fofa garni d’un autre tapis 8: de œuf-q
1ms d’une riche étoHë ,5 où; le jeune:
hOmt’neétoinàafüs avec un éventail à

da main. Je diûîinguaî toutes CeschoJ-v
fes Ma clarté de deux bougies, mm;
bien que des fruits? sa des“ pots de
Rems qu’il avoit près de lui; I

Le jeune homme fût eŒai’ê de me
vené. Mais Pour le raïùrer’, je luit

Tome I. a G. g,“



                                                                     

3 54; Les 7722716 (trame Nuit.
dis en entrant apâli quevous (oyez;
Seigneur ,, ne craignez rien, un Roy’ I

, a: 615 de Roy tel que je fuis ,4 n’eü pas a

capable de vous faire la moindre in-..
jure.. C’eft au commune votre bonne
dei’cinée qui a voulu apparemment que

je me trouvafIÏe ici pour vous tirer.
de ce tombeau , où il’femble qu’on î

vous ait enterré tout vivant pour des
raifons que jÎignore.Mais ce qui m’em.

baraffe ,, 85 ce que ie ne puis concc-
voir ; car vous dirai que j’ai étêté-
moin de tout ce qui s’efîrpafïïa depuis

que vous êtes arrivé dans cette HIC ,
e’ePc qu’il m’a paru quevous vous étau

biffé enfevelir dans ce lieu fans “re-u r
üf’cance n . . .. Scheherazadc fla tut
en cet endroit , 85 le Sultan re leva.
très impatient d’apprendre pourquoi
ce jeune homme avoit ainfis été’aban-
donné dans une 111e defcrte. Ce qu’il
re promit d’entendre“ la Nuit fui:

vante» -sa
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L V. N U I T.
Inarzadelorfqu’il en fur tams,-
appblla. La Sultane; Si Yens ne;

ormez pas ma (œuf , lui dit-elle, jqæ.
vous prin de reprendre l’hiüoirc dm
troiûéme Calendcr. Schehcrazadc ne »
je le fit pas rçp’ctcr g 8519. pourfuiviu  

de cette forte-w. -le 16:an homme , gonçînqaï kawaï? .
fiéme Calendcr , f6 raffura àcespæ
rakis z a; mg-pria d’un air riant de

. m’affeoir près de lui. Dès que je fus
. 21133 :Prinçc, me dit-il, je gais: yang
* apprendre une chofe qui yeux (un
grenats: par (a; ûngularité. par:
sif un Marchand Jouailliier alu-1. æ au,
guis: de grands biens par . foin travail ,.
66 par fonhabilccé damnât profeü’înn.

Il a un grand  nombre â’Efclaves à;
de Commifïïônn-aîres- ,. nil fanât des

Voyages par 13161? fur 363 vaiŒauK
qui lui appartiennent, ,. afin dTCIÏ-CIC-s“
tenir les correfpondmICCS quîl à, cm

, pluiïeurs Coùràoù il fôur’nit les piat-g»

renies de: on a, Ïlpcfoîn, .. à

G3 Il



                                                                     

; 5 â Les Mlle“ Ù zine Nuit.
b Il y avoit IOng-tcms. qu’il éèoit mas

me fans avoir eu d’enfant» , lorfqu’il

apprit qu’ilauroiè un ûls dont la Vie
nemmojns ne feroit pas de longue dm
fée fée qui lui donna beaucoup de
êhagrih à [on réveil. Quelques je”;
âpres , m’a mere lui annonça qu’ellë

étoit grolle, 8: le rems qu’elle croyoit
àvoif conçu- s’accordoiè fort avec le

l jourdu fonge de mon pelte. Elle ace
couchz’ de moi dans le terme des n’en?
nuais, 85, ce fût une ghilde jb’îe dans

la famille. YlMon lper’e qui suroît éxaâemèm 6b“.

léthé le moment de. ma ùaïflânce ,,èon4

fultà les. Aüreloguès ,, qui lui d’items?

VOtrefHË vinà fans: 32ml accident inf-
âu’à “âgède quinze âne. Mais àlürs il

bourra nifqixe de perdre la Vie, &il
fera diHîcile quÎikl en échappe. Si nem:
moi-ms fan bonheur Amanu qu’il ne p6“-
riffe Pas ,, fa vie- ferà’ de iüngueaufée.
Chili quïenice temsLlâ , alÏoû-“terèl’r’nilsy

lar StazuË ëq’ùeflle (le brame qui cil:
au bain: de la momi-tagme d’Aïm-antg.
humere- renverfée dans-là mer par le
Frince Agîb 57519 dû Roy Cafl’rb; 8’:

que les ailâtes maxwequtle cînqù’anw

ï

î a???

m’ade

r10 31.0%?“ sas-q

a. - mm n pnwlp-F. un (a 9-2 H-



                                                                     

kaè limai. ’ 33%
Ïbùfs après ,. votre fils dèit être tué pif:

ce Prince. l * *Comme cotté prêclié’èion s’accor’cloiü

avale fonge de mdn peut , ilx-enlfuC’
vivement frappé 86 aHligé. Il uclaifü l
fras pourtant: de prendre Beaucoup de:
[bim de mon éduéati011 , jul’qu’à cette

prefente année, qui CR la quinzième:
écalant-1 âge. Il apprit hiçr ., que de-
puis’dix lours 1è Cavalier de bique:
a: été” jetté dans la mer par le. Prince:

qué je viens de vous nommer. Cette
nouvelle lui a coûrêtant çlepleurs 86
œufé tam dalla-tines , qu’il n’efl: pas;
recannoillâbvle dans l’état où. il CR. i

w Sur la; préditïfion des Aürologues;
il a: cherché? les moment; de tromper
11103 liorôfcbpe , sa. de mai confervcr la.
fic, 1?le a lon g-œms qu’il a pris la pré-

ciaution de Faire bâtir cette demeure ,,
150m m’y tenir caché durant cinquante
Joins , dès qu’il apprendroit que? la.
Statuë “ferois ren’verfëe. C’elï - pour;

; qüoi , comme il a, fçû qu’elle l’ëtbia: de».

pûisdîix jouis, il 613:: venir prompte;
tirent me cacher ,, 85 il a promis: que

y tian-s (marante il Vieml’ræ me (fys-en;
l &CÏ. Peur inch ajeûtaéE-il J’ai mm“?



                                                                     

à; 8” Lès milfe: à? une Nuit:

efperance; 86 je ne crois pas que Il;
Prince Agib Vienne me chercher fous;
terreau milieu d’une H16 deferce. Voi.
la ,.Seigneur , ce que j’avois à vous.

dire» .Pendant que le fils. du Ioüaillier mg
racontoit [on hiPcoire , je me mocquoig-
en moi - même des Afirologues qui I
avoient prédit que je lui ôterais la, V
vie : Et je me feintois fi éloigné de Ve,
riüer la prédiction , qu’à peine eut-il

achevé de parle; , que je“ lui dis avec
tranfport z Mon cher Seigneur ,ayen
de la confiance en la bonté de Dieu,
86 ne craignez rien. Comptez que c’é-a a

toi: une dette que vous aviez à payer,
«54’. que vous en êtes quitte dès à pre-

fent. Je fuis. ravi , après avoir fait nm
frage , de me trouvez heureufementz. ,
ici pour vous défendre contre ceux qui
voudroient attenter à votre vie. Je ne  
vous abandonnerai pas durant ces gnac
Lance. jams que les vaineSconjeâurGS
des ’Aitrologues Vous font apprehen».
der. Ie-Vousæendrai pendant ce temsv ’

I làxtous les fervices qui dépendront de; ;
moi. ,Apré’s cela je prouterai de l’oca

mage de tgagner; la. macferlane en»



                                                                     

e Contes Amêæ. 3%
m’embarquant avec vous fur votre bê...
riment , avec la permiŒO-n “de votre
pare 65 la Vôtre; 86 quand jeferai de
retour en mon Roiyau-me ,. je n’oubliez.
rai point l’Obligarion que je vous au-
mi ,8: je tâcherai de vous en témoi-z.
girer ma reconnoiîïance , de la mac.

niere que je le devrai. 3
Je ramlrai par ce difcours le 515 dia

Ioüaillier ,, 85 m’attirai fa confiance..;
Ïe me gardai bien de peur de l’épou...
vanter , de lui dire que fêtois ces»,
Agib- qu’il craignoit ,, ô; je pris - grancË

ibin de; ne lui en donner aucun foupq,
çon. Nana nous entretînmes de plum:
ficurs choies jufqu’ïr la nuit , 85 je connu:

nus que le jeune hom-me avoit beau-s»
coup d’efprit. Nous mangeâmes en-
[amble de fes provifîôns r Il en avoit.
tine ü grande quantité , qu’il en au-a
Foi: en de reliée au bout de quarante
Jours , quanrÏ il auroit eu d’autres hô-n
E65 qtremoi.a Après. le fouiné: ,., nous
continuâmes de nousaentretenir quel-r
que rems ,, sa. enfuite- meus, nous cou...

chûmes. . .Le lendemainè fan lever , je lui.
e ’ yréfentai le Imam. 5c risant Il [clama



                                                                     

“fée! Les mille zine Naïf,
je prépàr-ai-le” dîner ,. 84: lé fervis (11mm!

i1 fut tams. Après le repas , j’inventat 4
un jeu point nous ’defènnuyer non-feu.

ferment ce jour-là; mais encore le;
fuivanâr. Je préparai. le (cape; de la;
même maniera-que j’avois apprêté le
àîner. Nous foupâmcs , 65 nous nous
couchâmes comme le 10m précedent. k
’. Nous eûmes lé teins de contraâet

m’itié êflfemble. Je m’apperçûs qu’a

aVoii de l’inclination pour moi g sa de
mon côté j’en avois conçuë une à

ferte pour lui , que je me: difais (cm
vent à moi-même, que les Aûroloa
gués qui avoient prédit au. pare , que
fan fus. feroit tué par mes- malns ,
étaient des impofœurs ; Sc (lu-“11 n’écoin

paà pomme que je pâme commettre
nué il méchante àâiom Enfin , Mas
dame;.-hous paillâmes trenteèneufjours

. le plus àgreablement du monda dans

Gatien fou’xcrraim   -
. Le quarantième arriva. Le matin le

jeune homme en s’éveillant , me dit.
avec un tranfÊOrt (’66 joye dam il p6
fut pas. le maître a Prince , maxwell?
aujourd’hui“ au quarantième jour , 86
ge nafuis Pas «mon , grams àDicuôâ A

’ il;



                                                                     

Contes Ambon 36 Il
à Votre bonne compagnie. Mon perç-

’ ne manquera pas tantôt de lieus en
marquer fa reconnoiffance , sa de vous’
fournir tous les moyens sa toutes les
commodicezxnecelïaires pour vous en
retourner dans votre Royaume. Mais
en attendant , lajoûta - t L il, je vous
fupplie de vouloir bien faire chauffer

x ,de l’eau. pour me laver tout le acres
l dans le bain portatif, je veux me du

crall’er, ô; changer-(l’habit, pour-miam

receVon: mon pere. . z .
I e mis de l’eau fur le feu,& lorfqu’elle

fut tiede , j’en remplis le bain portatif:
Le jeûne homme fe mit dedans : Je le
laval a; le frottai moi-même. Il en for:
Il: enfuite , le coucha dans fou lit que
j’avois prépare , a: je le couvris de (a!
couverture. Après qu’il le fut repofé ,
&qu’il eut dormi quelque temps : Mon
Prince” , me dit-il , obligez-moi de
m’apporter unomelon 65A du 111ch , que
j’en mange pour me rafraîchir.

De plulieurs melons qui nous ref-
toient , je choilîslle meilleur , “86 le mis
dans un plat; a comme je ne trouvois
pas de coûteaulp’our le couper , 1e de;
mandai au jeunclhomme’s’il ne (gavon

Tom I. h

u



                                                                     

3 6 z, Les mille à“ une Nuit. 4
pas où il y. en av01r. Il y en aun , m5 I
rependit-il , fur cette corniche au,
üdefl’us de ma tête. Effeélivement j’y en

apperçus un 5 mais je me prelÏai f1 v
fort pour le prendre , a; dans le temps
que je l’avois a la main, mon pied s’em.

barrafla de force dans la couverture,
que je tombai ô: guillai f1 malheure; .
fement fur le jeune homme , que je
luienfonçai le coûteau danle cœur,
Il expira dansrle moment. . j

A ce fpeâaçle , je pouffai des cris
épouvantables. Je me frappai la tête,
le vifage , 8: la poitrine : Je déchirai
mon habit , 85 me jettai par terre avec
une douleur Sc des regrets inexprima,
bles. Helasz m’écriai«je , il ne lui ref.

toit que quelques heures pdur être
hors du danger contre lequel il avoit
cherché un azile , 85 dans le temps’que
je compte moi-même que le peril el’c
palie , c’eût alors que je deviens fou “
ailallin , 85 que je rends la prédiâioln
veritable. Mais , Seigneur , ajoutai-
je , en levant la tête 85 les mains au
ciel; je vous en demande pardon ,86
li je fuis coupable de fa mort , ne m9
biffez pas vivre plus long-:empS.



                                                                     

foutas Amées. 363 ’ x
ScheheraZade voyant paroître le jour

won cet endroit , fut obligée d’inter-l
romprece récit funeûe. Le Sultan des
Indes en fut ému, 85 (a foutant quel-
quexinquiétude fur ce que deviendroit
aptes celale Calender , 11 [e garda bien
de faire mourir ce jour-là Scheheraza-
de , qui feule pouvait le tirer de peine.

a
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.LV/I. NUIT.-
Inàrzade , fuivant fa coûtume ,
éveill’a la Sultane le lendemain.

51 vous ne dormez pas , ma ÎŒLIY , lui
dit-elle , je vous prie [de nous raconter
ce qui fe paffa après la mort du jeune
homme. Scheherazadeprit auüi-tôt la
Parole a; parla de cette forte. .

Madame ,, pourfuivit le ttotûêmc
Calender , en s’adreŒant à quéïde ;
après le malheur qui venoit de niard-
ver , j’au rois reçû la mort fans fraïeur,
fi elle s’étoit prefentée à moi; Mats ,
le mal , ainû que le bien, ne nous au.

- rive pas mûjours lorfque nous le fou-

haitons. ’ - v ’ H h- ij
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Neanmoins faifanr reflexion qué

mes larmes 8: ma douleur ne feroient
pas revjivre le. jeunehomme , a; que
les quaranre jours finŒant ,je pouvois
erre furpris par (on pere , je fortisde
Cette demeure foûrerraine; , 8C mon.
rai au haut de I’efcalier. J’abbaiffai la
groife pierre fur “l’entrée , 8613. coui

vris de terre. “ r
J’eus à peine achevé, que portant: ’

la Vûë fur. la mer du côte de la Terre
ferme , j’apperçus le bâtiment; quive.

noir reprendre le jeune homme. Alors
me confulfànc fur ce que j’avois âfai
re , je dis en m’qi-même .- Si je me fais

voir , le vieillard ne manquera pas de
me faire arrêter ô: mafiacrer peut-être
par fes efclaves; quand il aura vît [on
fils dans l’état où je l’ai mis, Toutes

que je pourrai alleguer pour me jufiiî
fier ,k ne le perfuadera point demon
innocence. Il Vaut mieux , puifque

j’en ai le moyen , me (ordinaire ài’on
refendaient que de m’y expofeiçi
’ Il)! avoit près du lieu fouterr3in un j

gros arbre. donc i’épais-feüiliage trie i
partir èropre à me cacher. J’y montai,
ë; je ne :116qu pas plûtôt placé de ma;



                                                                     

Conter lamées. 3 6’;
c bien; que je nepouVois être apperçu;
que Je Vis aborder le bâtiment/au mê-r
me endroit que la premiere fois.

Le vieillard se les efclaves debate-
querenr bien-tôt 85 s’avancerent vers
la demeure fourmi-aine d’un air qui
marquoit qu’ils] avoient quelque efpe-
rance muais lorfqu’ils virent la terre

l nouvellement remuée , ils change--
rent de Vifage ,. 85 parriculierement le
vieillard, Ils leverent la pierre &def-
cendirent. Ilssappollent le jeune hom-3
me par (on nom 3 il ne répond point;
leur crainte redouble; ils le cherchent,
sa le trouvent enfin étendu. fur fou
lit, avec le couteau air/milieu du cœur;
car je n’avois pas eu le courage de 1’6-

ter. A cette vape , ils pouffement des
cris de douleur , qui renouvellerent
la mienne : Le Vieillard en tomba éva-
noui : Ses efclaves pour lui donner de
l’air .l’apporterent en haut entre leurs
bras 3 85 leÏpoferent au pied de l’arbre
où j’étois.Mais malgré tous leurs foins,

ce malheureux Perse demeura long-æ
. rems en cet état , &: leur lit plus d’une

fois defefpererde fa Vie. , 7
Il revint toutefois de ce long (ava-g

. T111 il)
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mouillement. Alors les efclaves-ap; a
porterent le corps de fou fils, revêtu
de fes phis beaux habillem’ens , salés

(“a

que la folie qu’on lui faifoit fut ache l l
vee, on T’y defcendit. Le Vieillard
foûtenu par deux efclaves, Sc le vi-
fage baigné de larmes , lui’ jetta le
premier A, un peu de terrer 3 après
quoi les efclaves en comblerent la
foire.

Cela étant fait l’ameublement dela.
demeure foûterraine fut enlevé, à;
embarqué avec le telle des proviüons.
Enfuite le Vieillard accablé de doum
leur , ne pouvant le fOûtenir , fut mis

fur une efpece de brancard,&t tranfpor-
té dans le vaille-au , qui remit a la Â
voile. Il s’élorgna de l’IHe en peu de

rems , Sc le perdis de vûë. Le jour
qui éclairoit- déja l’appartement du

Sultan des Indes , obligea Schehera-
zade à s’arrêter en cet endroit. Schal -

, Iiar le leva à fan ordinaire, 8:, par la
»même raifon que le jour precedent ,
prolongea encore la vie de la Sultag
ne, qu’il laiîl’a avec Dinarzade. -



                                                                     

Üsztes- ÀrdËes. * 357 I

æææææææœæææœ

! LVII.’ (N UIT. ,
ï. E lendemain avant le jour, Dia
à narzade adteffae ces parolesà la

SultanezMa cherefœur, f1 v0us ne
dormez pas J je vous Prie de pourfui-
vre les avantures du troîüéme Caban-k

der. Hébien , ma fœur , répondit
ScheheràZade, vous fçaurez que ce:
Prince continua de les raconter ainfi
a Zobé’ide, 8451 fa compagnie.

Après le départ , dit-il , du Vieil-
lard , de fes efclaves , 85 du Navire ,
je mitai (e111 dans l’Ifle : je pâtirois la.

- nuit dans la demeure foûterraine 311i
u’avoit pas été rebouché/3586 le jour

Je me promenois autour de I’Ifle, 86
m’arrêtois dans les endroits les plus
propres à prendre du repos quand
j’en avois befoin. r

Je menai cette vie. ennuyeufe pen-
dant un mois; Aubout de ce tems-là ,
je m’apperçus que la Mer diminuoit
conûderablement , sa que l’Ifle deve-
noit Plus grande; il fembloithue la

HI; in)
l
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terre ferme“ s’approchoit. Effeâive;

e ment les eaux devinrent: û haïks a quia x

ri’y avoit plus qu’un peut trajet de mer
entre moy 8513 terre ferme, 1e le tra-

,Verfai , 8c: n’eus de l’eau prefque qu’à

miojambe. Je marchai f1 Ion g-tems’ furÎÈ’g

plage &Tur le fable , que j’enrfus très.

fatigué. A la fin je gagnaiunterraiu
pfus ferme ,65 fêtois dépotiez éloigné.

dela mer , lorfque je vis fort loin au
devant de moy comme un grand feu. V
Ce qui me donna quelque joye. Je,
trouverai quelqu’un, difois-jeçôci!
n’ePc pas poHîb1e que ce feu fe fait alù

larmé de lui-même. Mais à mefure que
je m’euap-prochoi-s, mon erreur fa
diŒpoir, ’ 8: je reconnus bien-tôt que
ce que j’ayois pris pour du feu , étoit
un Châteaude cuivre rouge, que les
rayonsvdu’ foleil faifoienr paroître de

loin comme enflammé; .
Je m’arrêrai près de ce Château;

85 m’afüs , autant pour en conüdercr
la; &rué’ture admirable, que pour me
remettre un peu de ma laHîtude. Je
n’avois pas encore donnéàcetce mai-
fon magnifîque route l’attention qu’elæ

le méritoit 1 quand. l’apperçûs dix Leu:

l
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nes hommes fort bienfaits, qui paroif-s
[oient Venir de la promenade. Mais ce
qui. me parut ailez furprenant, ils
étoienrtous borgnes de l’oeil droit.
Ils accompagnoient un Vieillard, d’u-
ne taille; haute , 8x: d’un air venera-a

ble; l
V fêtois étrangement étonné de renv-i

centreritant de borgnes à 1a- fovis, 86
tous privez du même œil. Dans le
rems que je cherchois dans mon efprit
par quelle avanrure ils pouvoient être
aHèmblez ç ils m’aborderent , 85 me
itémoignerent de la joye de me voir.
.Après les premiers complimens , ils
me demanderait ce qui m’avoir amea
né là. I e leur répondis que mon hiPcoi-s
re étoit un. peu longue, 86 que s’ils
Veuloient prendre la peineclers’affeoir,
je leur donnerois la fatisfaâion qu’ils
fouhaitoienr., Ils s’aHirent; 85 je leur
racontai ce qui m’étoit arrivé depuis
que j’étais foui de mon Royaume
iufqu’alors. Ce qui leur ’caufa une

grande furprife.’ .Après que j’eus. achevé mon du;
cours , ces jeunes Seigneurs me prie-

Qgenc d’entrer avec eux dans le Châsg -
I

I
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teauJ’acceptaileurofliemoustraversêa ti
mes une enülade de falles, d’anticham. m

f bres , de chambr s à: de cabinets fore yl
proprement meu lez, sa nous arrivâ. le
mes dans un grand fanon, où il y avoir [a
en rond dix petits fofas bleus , 85 fé-
parez , tant pour s’alleoir Sc fe repofer n
le jour , que pour dormir la nuit. AŒ à
milieu de ce rond étoit un onzième 1l
Sofa moins élevé, 85 de la même com il
leur, fur lequel le plaça le Vieillard Ë
dont on a parlé/:8: les jeunes Seigneurs ï

s’aiment fur les dix autres a l
Comme chaque Sofa ne pouvoit: l

. tenir qu’une performe , un de ces jeu-À
nes gens me dit : Camarade , allèyeza
vous fur le tapis. au milieu de la place,
se ne vous informez. de quoi que ce
foi: qui nous regarde; non plus que

A du fujer pourquoi nous femmes tous
borgnes de l’œil droit; contentez-vous
de voir, a: ne portez pas plus loin»
Votre curiolit-é.

Le Vieillard ne demeura pas longæ
tems alIîs; il a: leva , 85- fortit;mais
il revint quelques momens après,
apportant le louper des dix Seigneurs li
aufquels ,r il diüribua àchacun la 90W l
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rio-n en particulier. Il me fervit aufli Iæ
mienne , que je, mangeai (cul à l’exem-
ple des autres : Et fur la En du repas,
le même Vieillard nous prefenta une?
talle de vin àchaCutr.

Mon hiûoire leur avoit paru fi ex:
traordinaire qu’ils me la firent repeteif

- à l’iffuë du fouper , se elle donna
lieu a un entretien qui dura une grau-r
de partie de la nuit..Un des Seigneurs:
faifant reHexion qu’il étoit tard, dit:
au Vieillard : Vous voyez qu’il CH:
tems de dormir, 85 vous ne n0us and
portez pas dequoi nous acquirer de:
notre devoir. A ces mots, le Vieil-r
lard feleva 85 entra dans un cabinet ,,
d’où il apporta fur fa tête dix balIîns”
l’un après l’autre , tous couverts d’une:

étofe bleue. Il en pofa un avec me”
flambeau devant chaque Seigneur.

Ils deccuvrirent leurs ballins , dans
lefquels il y avoit de la cendre , du
charbon en poudre , 8: du noir à noir-
cir. Ils mêlerent toutes ces choies en-.
(emble , 85 commencerentà s’en frot-
ter 86 barbouiller le vifage ,- de manie-
re qu’ils étoient affreux à voir; Après
s’être noircis de la forte, ils fe mirent;
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à pleurer , à fe lamenter ,. 8: à fe flapi
per la tête a; la portrine en criantfanç .
celle : 7.0174 le fruit de notre aszté, r
à“ de ms drôme/Jas.-

t Ils paillèrent prefque toute’la nuit
dans cette étrange occupation. Ils la
cefÏerent enângaprés quoi le Vieila
lard leur apporta. de l’eau dont kils
felaverem: le Vifage 85 les mainszlls
[qui-trerenAt auHi leurs. habits , qui
exorent garez , a; en prirentd’autres; -
De forte qu’il ne aroilÏoir pas qu’ils

enflent rien fait eschofes étonnan-,
tes dont je venois d’être fpeélareur.’ i

, ’Jugez , Madame , de la contrainte
où j’avois été duratif tout ce rems-là.
I’avoi-s été mille fois tenté de rompre

le filence que ces Seigneurs m’avaient:
impofé , pour leur faire des quei’cions;

85 il me fur impollîble de dormir le
relie de la nuit. h

Le jour fuivanc , d’abord que noue
fûmes levez. , ’ nous fouîmes pour.
prendre l’air , 8:: alors je leur dis z

l Seigneurs, je vous déclare que je re-
nonce à la loi que vous me prefcrivîtçs
hier au foir : je ne puis l’obferver:
vous êtes des gens fages , 85 vous avez
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Kawa mazées, à v7 f

w (E0115 de l’efprit infiniment ; vous me
ms ’ l’av cz fait allez commît-re: Neanmoins

je vous ay vû faire des aérions dom:
routeshautres perfonnes que des ln-fen- ’

in fez ne peuvent être capables. Q9612-
;ïa que mdlheurqui puiffe m’arrilverge ne
:11. fça-urois m’empêcher de’vous daman-v

il de; pourquoi vous vous êtes barbouilse
11s lé le vifage de cendre, de charbon 65 de
lui noir ànoircir 3 85 enün Pourquoi Vous
a: n’ayez nous qu’un mil;.i1 faut que
(il , quelque choie de lingulier en fait: la
a“ Gaule; c’cf’c ourquoi; je vous conjuri-

. re de fatisfîire ma cùriolicé. A des
me infrances [i preffantes, ils ne repom-
Jà! dirent rien , linon (14161165 demandes
W que je leur fallois , ge me regardoient
en Pas; que Je n’y avals parsie rnomdre
m 1nt’erêt, & que je demepraüe en re...

rl .Posr V . ,Nous pafsâmes la purneeà nous
ou entretenir de chofes indif-l’erentes i
out 86 quand la nuit fût venue, après avoir ,
i5: tous loupé feparémcnt, le Vieillard
re, apporta encore les ballins bleus, les
ne; jeunes Seigneurs fc barbourllereqr,
en rls’pleurcrent , le frapperent , &r erre;-
m gent: [fada le fraz’tdc mm 0%WN:
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à“ de m: dëèdwchex. Ils firent le leu; i

demain, 8: les nuits fuivantes, 1a
même aérien.

, A la fin, je ne pus renfler à un
ræurioüté , 8:: je les priay très-ferieu,

femenr de la contenter , ou de m’en-
Ieigner par quel chemin je pourrois
ietourn’er dans mon Royaume : Car je
leur dis qu’il ne m’éroit pas poHiblc

de demeurer plus long-rems avec eux,
,55 d’avoir toutes les nuits un fpeéla-
de li extraordinaire , fans qu’il me fût
Permis d’en .lçavoir les morifs. . .

Un des, Seigneurs me répondirpour
tous les autres : Ne vous étonnez pas
de notre conduire à votre égard, f1
jufqu’à prefent nous n’avons pas cedéà

vos Encres , ce n’a etc que par pure a
amine pour vous ,. 85 que pour vous i
spargner le clmgrrn d’erre reduit au  ,
meme erat ou vous nous voyez. 51
vous veillez bien éprouver norre. mala
heureufe deltinée, vous n’avez qu’à

parlers; nous allons vous donner la
facisfaflion que vous nous demandez.
Je leur dis que fêtois réfolu à tout i
év’enemenr. Encore une fois, reprit
le même Seigneur; nous vous con-

1p
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dallons de modefer votre leuriofmé 3 Il
y va de la perte de voue oeil droit. H
n’importe , repartis-je , je vous décla-
me. que li ce malheur m’arrive , je ne
vous en tiendrai Pas cou Fables , 85 que
Je ne l’imputcrai qu’à moy-même.

Il me reprefenta encore que quand
. j’aurois perdu un œil , je ne devois

Point efperer de demeurer avec eux ,
fuppofé que j’eulÏe cette penfée , parce

que leur nombre étoit complet,&,qu’il
ne pouvoit pas être augmenté, Ieleur
dis que je me ferois un plaifu’ de ne me
Ieparer jamais d’aufli hôhuêtes gens
qu’eux 5 mais que f1 démît une necef;
lité , fêtois prêt encore à m’y fouines.
çre , pilifquîà quelque prix que ge fût,
je fouhaitoisqu’ils m’accordaü’ent ce

’ que je leur demandois, . i
Les dix Seigneurs; voyant que fé.

liois inébranlgble dans ma refolution,
prirent un mouton , qu’il égorgerent;
ô: après lui avoir ôté la peau , “ils me
Prefenterent le couteau dont ils s’é-

, [oient fervi , a me dirent : Prenez ce
ç coûteau , il vous fervira dans l’occa-
il (mn que nous vous dirons bien-tôt.
1 Nous allons vous coudre dans cette
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peau , dont il faut que vous vous en;
veloppiez z enfuite nous vous laure.
tous [ut la place, se nous nous red;
tarons, Alors un oifeau d’uneygtofleur [
wÉnorme , qu’on appelle Roc , paraîtra

dansl’air , a; vous prenant pourim
mouton, fondra fur veux-8; vous
enlevera jufqu’auxinuës a mais que
cela ne vous épouvante pas. Il repren-
dra (on Vol vers la terre , &vouspo.
fera fur la cime d’une montagne. D’a-

bord que vous vous fentirez àtetre,
fendez la Peau avec le couteau , 8: vous
developpez. Le Roc ne vous aura pas
plûtôt vû qu’il s’envolera de peut 5 a:

veus lailÏera libre. Ne vous arrêtez
pointu marchez jufqu’à ce que vous
arriviez à un Château d’une grandeur
lprodigieufe, tout couvert de plaques l
d’or , de“ grolles émeraudes sa d’au-

nes pierreries fines. Prefentez-vous
à la porte , qui eft toujours ouverte,
85 entrez. N-ous avons été dans ce
Château tous tant que nous foraines
ici. Nous ne vous difons rien de ce
que nous y avons vû,’ ni de ce qui
nous el’t arrivé 3 vous l7 apprendrez par

vous-même. Ce que nous pouvons

- vous
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1mm dire ,, c’ell: qu’il «nous en coûte:  

à chacun notre œil droit ; 8:: la pentu
, terice dont vous avezrété“ témoin , CH:

une chofeque nous o femmes obligez
de faire pour y avoir été. L’hill’oârc

, de. chacun de nous en particulier eût
remplie d’avantures extraordinaires ,
ôc on én feroit un gros Livre 3 mais»
nous ne pouvons vous en dire (lavane
nage.-

En achevant ces morts , Schehera;
zade », interrompit (comme , 86 dit:
au Sultan des Indes :- Sire, comme
ma fœur m’a revelllée aujourd’hui nm
peu î)lûtôt que“ decoûtume ,r je com-n

mençois à craindre d’ennuyer votre
-Ma’jellé 5:, mais voila le jour qui par:
mît à propos ,. 85 m’irnposfe’ ûlenccœ

La curiofrté Île Schahzriar remporta:-
encore. fur le lèrment cruel qu’il
avoit fait. ’

3:31.53; : ga. gage-6
LVIII. NU 1’ T.
-- lnar zadé-no“ fût pas. ff matineulëz

cette nuit que la precedlente:
çllenelaiffa pas manmoins (l’apgdq

1T am: I, Es “



                                                                     

3 7 8 Les mille (7 une Nuit.
k Ier la Sultane avant le jour:Si voug ’

ne dormez pas, ma foc-ut ,,’»luidit:c11ey
je vous prie de continuer l’hif’coire du

croiliéme Calender. Scheherazadela .
pourfuivit ainfi, en faifant toûjours l
parler le Calendcr à Zobéïde.

Madame , un des dix Seigneurs
borgnes , m’ayant tenu le difcours l
que je Viens de vous rapporter, je
m’enveloppai dans la peau du mouton,
faifi du’ château qui m’avoit été don.

né, 65 après que les jeunes Scio purs l
eurent pris la peine de me mugi-le dc- .
dans , ils me billèrent fur la pl ce,
85 [è retirerent dans’lcur fanon. Le
Roc, dont ils m’avoient parlé ne fut:
pas long-rems à (e faire voir : il fon-
dit fur moy , me prit entre fes griffes,
comme un momon , 85 me tranfporta
au haut d’une montagne. ,

Lors que je me [cutis à cette, jans
manquai pas de me fervir du coûteau , i
je fendis la peau; me developpai, 85
parus devant. le Roc , qui s’envola dès
Qu’il m’apperçut. Ce Roc CH: un oifean

blanc, d’une grandeur 85 d’une grol-
fcur monl’crueufe z pour fa force , elle .
eft telle , , qu’il enleva les Elephans
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3ans les plaines , se les porte fur le
[amman des montagnes , où il’ en fait

[a pâtures . ’ iDans l’impatience que j? avois d’ar-

l river au Château, je ne perdis point
de rems; 85 je preffai fi bien le pas ,
qu’en moins) d’une demie-journée ,
je m’y rendis : &je puis dire que je le .
trouvai encore Plus beau qu’on ne me
l’avoir dépeint.

La porte étoit ouverte ; j’entrai dans
une cour quarréeôc fi vaûe , qu’il y

avoit autour quatre-vingt-dix-neuf
portes de bois de fandal 85 d’aloës , 85
une d’or , fans compter celles de plu-
iieurs eCealiers magnifiques qui con-
duifoient aux appartemens d’enhaur ,
36 d’autres encore que je ne voyois

i pas. Les cent que je dis, donnoient:
entrée dans des jardins ou des maga-
zins remplis de richelïes , ou enfin
dans des lieux qui renfermoient 365
chofes furprenances à voir. i
* I6 vis en face une portejouvertc,
par où j’enrrai dans un grand Sallon,
bu étoient amies quaranceljeunes Da»
mes d’unebeauté f1 parfaite , q’uelïv

Imagination même ne (gantoit aller a“
Iiij
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delà. Elles étoient habillées très-ma:

gnifiqucmcnt. Elles [a leverent tom,
tes cnfcmblc , li-tôt qu’elles math
perçurent g: 86 farts. attendre mon com-
plimen-t , elles mâtinent avec de gram
des demonŒrations deyjoyc : Brave
Seigneur, foyezle’bien Venu, foyez
le . bien venu z à; une d’entre-clim
panant la parole pour. lçs aunes ; Il y
a long-tams , dit-elle ,. que“ nous au-
,tendiO’ns un Cavalier comme vous ;
Votre” air nous, marque allez qùevous

, avez- toutes les bonnes quanta. que
mans pouvons lbuhaitcr ç 84’. nous alpa

tous que flous ne“ trouverez pas nom
me compagnie dcfàgrçable 86 indigne

de vous-.2 .Après beaucmrp de réfrllatnce (le mas
parr, elles me folcerent de m’alTeoir

* dans une place un peu; élevée ana -
416111115 des leurs. ;. à; comme je tés
meignoisv que gela; me faifoitt’ (1613:
peine: (3’er votre place ,. meldirentn
clics, vous êtes de ce moment no-
:ng Seigneur , notre Maître 801104

l lite luge! s. 82 nous femmes vos Efcla-
ures , prêtes à; resemât vos comman’

demns, n
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hl Rien au monde ,,Mada;me ,, ne m’éa
tanna tant que l’ardeur 85 l’emprefl’e-

Kmentlde ces belles Filles a me rendre i ’
fous les fervices imaginables, L’une-
apperta de l’eau chaude 8c: me lava les.”
pieds ; une autre me verfa de l’eau de
[entent fur les mains ; icelles-cisappor-æ ,
terent tout ce qui étoit neecflaire pour:

une faire changer d’habillement: 5 sellé;
. . là ferv’iren’t une collation magniâque ç

55 d’a-utresen En fe prefenteeemle verre
Sala-main ,pvêtes à me verfer d’un vin
delicieux :85 tout: cela s’executpit fans
confuflon , avec un ordre ,., une union
admirable , 5:: des unanimes» dentj’étois

charmé Je bus. 85- mangaka-près quoi
muses) les Dames s’étant placées au- (
tout de moi ,. me demandeïem une F07
lacion- de mon voyage: le’leur fis un
détail demies avantures qui durajuiL
qu’à l’entrée de la: nuit.- , ,

, Scheherazade sîétant arrêtéeeni ceîs

cadmie“ ,,fa fœur lui eu demanda la rai-a
ion. Ne voyez-voua pas bien qu’il efl;
par). répondit la, Sultane 5 pourquoi
ne, m’aï-ez-vous pas. plûtôx éveillée à

Le Su;ltan,,à1 qui l’arrivée du-Calendee

au Palais des quarante belles Dames a,

s
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, promettoit d’agtéables chofes , nevouà’î

Jant pas (e priver du plailît de lCSCn’...
tendre , dii’fera encore la mort de la;
Sultane.

ssessssssîwësssssss’su

’ LIX. N UIT.
iInarza/die ne fut pas plus diliâl
gente cette nuit que la derniœ

re; 86 il étoit ptefque jour , lorfqu’ell’ê

dit à la Sultane : Ma’chere fœur,[i
vous ne dormez pas ,s je vous ftlpplie
de m’apprendre ce qui le pallia dans le
beau Château. où vous nous laifsâtcs
hier. Je vais vous le dire , répondit
Schehetazade a; 85 s’addrefïant au Sul-

tan : Site , poutfuivit-elle ,, le Prince
Calender reprit fa narration dans ces -

termes. . . aLorfque j’eus achevé de raconter

mon hiltoire aux quarante Dames ,
quelques-unes de celles qui étoient
affiles le plus près de moi , demeure-
rent pour m’entretenit , pendant que
dïauttes voyant qu’il étoit nuit, (ale; .

.verent «peut aller querir des bougies.
Elles en apporterent une prodigieufe
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quantité , qui repaira; merveilleufement
la clarté du jouta; mais elles les âil’po-
ferent avec tant de fymmettie , qu’il
[embloit qu’on n’en pouvoit moins»

fouhaiter. ’
D’autres Dames fervîrent une ta;

blet de fruits fees , de confitures a; 7
d’autres mets-propres à boire, 85 gar-
nirent un buffet de plulîeurs fortes
de Vins sade liqueurs : Et d’autres
enfin parurent avec des înlîzrumens de
mulique. Qrand tout fut prêt , elles
m’inviterent à me mettre à table. Les

’ Dames s’y alÏîrent aVec moi , sa nous y

demeurâmes allez long-temps. Celleè
qui devoient joüer des infcrumens sa
les accompagner de leurs voix , fe le-
Verent , 85 firent un concert charmant.
Les autres commencement une efpece
de bal,& danferent deux à. deux les unes
après les autres ,“de la meilleure gracc

du monde. ’ t- ’ Il étoit plus de minuit Iorfque tous
ces divertiffemens finirent, Alors une
des Dames ,’prenant’la parole , me dit â

Vous êtes fatigué du Chemin que vous
avez fait aujourd’hui” : Il eŒ temps
que vous vous repoûez. Votre apparu,

æ
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tement eI’c préparé ; mais avant que 35

vous y retirer , choifîlücez de nous ton.

tes celle qui vous plana davantage, a;
la menez coucher avec Vous. Jerépon.
dis que je me garderois blende faire
le choix qu’elles me PtOpofoient ; qu’-

elles étoient toutes e’galement belles,
(pli-Ruelles , dignes de“ me; refpeâs a;
de mes fervices a 65 que je necommet;
trois pas. l’incivilité d’en préférer une

aux autres.
La même Dame qui m’avoir parlé;

reprit 4.. Nous fommes très-perfuzdées
de votre honnêteté :- 85 nous voyons
bien que la crainte de faire naître de
la jalouüe entre nous vous retient:
mais que cette driferetiton» ne vous ar.
tête. pas: nous vous avertilïolls quele
bonheur de celle que vous choiürez
ne. fera point de jet-loufes 3- car nous
fommes convenues que tous les jours ,
nous aurons l’une“ après l’autre le mêa ’

me honneur z 85 qu’au bout des qua’a

tante, jours ce fera à recommencer;
Choififrez donclIibbrement ,85 ne pet-æ
de; pas un rems que vous devez don-
ne au repos dont vous avezrbefo-in:

Il fallut agrier à leurs inf’cances: ï?»  

, ’ Brefemas
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prefentai la main à la Dame qui par-
toit la parole pour les autres. Elle me.
donna la fît-211116 , ,85 on nous condui-
fit à un appartement magnifique. On
nous, y lama (culs, ô: les autres Dames:
fe retirerent dans les leurs . . Q . . .
Mais ilxell: jour, S ite, dit Scheheraza-x
de au Sultan , à: VOtre Majellé vau-o
dra bien me permettre de lainer le
Prince Calender avec fa Dame. Schah-
riar ne répondit rien, mais il dit’en
lui-même en le levant : Il fauc avoue]:
que le conte efl: parfaitement beau :« ,

l I’aurois le plus grandtort du monde
de ne me pasqdonner le loilîr (15176117
tendre jufqu’à la fin. ’

ââî’âââ «à âââîâââêâêââââââââââ

’ Le X. N U I T.

Inarzade fur la lin (1.61a nuit ,.,
fgivante ne manqua pas d’ad-.

dreller ces paroles a la Sultane .: Si à
vous rie donnez pas , ma (cent, je
vous prie de nous raconter la fuite de
la merVeilleufe hiüoiœ du ttoifiéme
Calenaer. Très-volontiers 1 râpent-5

v T 07718 I. K k
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dit Scheherazade , voici de quelfè
maniere le Prince en reprit le fil. ’

I’avois , dit-il , à peine achevé i
de m’habiller le lendemain , que les v
trente-neuf autres Dames vinrent dans -.
mon appartement tontes parées autre. I
ment que le Jour precedent. Elles me
fouhaiterent le bonjour, 86 me de.
manderent des nouvelles de ma (anté.
Enfuite elles me conduifirent au bain,
où elles me laveront elles-mêmes, a;
me. rendirent malgré moy tous les
fervices dont on y a befoin: 85 lorf.

ne j’en fortis , elles me firentprcn-
3re un autre habit qui étoit encore
plus magnifique que le premier. i

Nous [ballâmes la journée prefque
coûjours à table , 86 quand l’heure de
(e coucher fut venuë , elles me prie-
rent’ encore de choilir une d’entre
elles pour me tenir compagnie. Enfin,
Madame , pour ne vous point ennuyer
en repetanttoûjours la même choie,
je vous dirai que je palliai une année i
entiere avec les quarante Dames, en î
les recevant dans mon lit l’une après
l’autre; 85 que pendant tout ce rems-
là cette vie volnptueufe ne fut point p
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interrompue par le moindre cha-
grin.

“.Au bout de l’année, rien ne pou-

voit me furprendre davantage, les
quarante Dames , au lieu de le pre.
fente]: à moy avec leur gayeté ordi-
naire, 8:: de me demander comment
je me portois, entrerent un matin
dans mon appartement les joues bai-
guées de pleurs. Elles vinrent m’em-

. bramer tendrement l’une après l’autre,

en me difant : Adieu , cher Prince ,.
i Adieu, il faut que nous Vous quit-

tions. i -- ,Leurs larmes m’attendrirent. Je les
I fuppliai de me dire le fujet de leur
ambition, 84’. de cette feparation dont
elles me parloient fAu nom de Dieu,
mes belles Dames , ajoûtai-je , appre-
nez-moy , s’il cit en mon pouvoir de
vous confoler , a: limon fecours vous
.elt inutile. Au lieu de me répondre
précifement: Plût à Dieu , dirent-el-
les , que nous ne Vous enliions jamais
vû, ni connu ; plumeurs Cavaliers,
avant vous , nous ont fait l’honneur
de nous viflrer; mais pas un n’avoir
mette grace , cette douceur, cet enw

Kk ij
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joüement , a; ce meiite que vous avez?)
Nous ne fçavons comment nous pour;
tous vivre fans vous.-En achevant
Ces paroles , elles reC’ommence’rent à

pleurer amerement. Mes aimables
Dames, reprisaje , de grace , ne me
faites pas languir davantage : dites-
moy la caufe de votre douleur. He-
las a répondirencrelles ,k quel autre fun
je: feroit capable de nous affliger,

l que la necelÏité de nous réparer de
vousaPeut-être ne vous reverrons-
nous jamais! f1- pourtant vous le vou-
liez bien , . 8; 1fi vous aviez airez de
pouvoir fur vous-pour cela , il ne fe-
roit pas impoH’ible de nous rejoindrë.
Mes Dames , repartis-je, je ne com“:-
prens rien à ce que vous dites ; je
vous prie de me parler plus clairet

ment’. l . aHé bien,’dit une d’elles, pour vous

fatisfaire , nous vous disons que nous
(ouïmes toutes Princeffes, filles de

- Rois. Nous vivons ici enfemble avec
l’agrément que vous ’avez Vû; mais

au bout de chaqüe année, nous (orna
mes obligées de nous abfenter pendant

quarante jours Pour des devoirs me:



                                                                     

Contes Hrahes. à 8 9.
Eifpenfables , ce qu’il nenous cf: pas
permis de reVeler : après quoi nous

revenons dans ce Château. L’année
ânit hier , il faut que nous vous quiz!
rions aujourd’hui :c’ef’c ce qui fait le

fader de notre ainâion. Avant que
de arrir, nous vous 1 lamerons les
cle s dearoutesechofes, particuliere-
ment celles ides cent portes , où vous
trouverez dequoi contenter votre ou...
riofiré; sa adoucir vorre folitude,
pendant notre abfence. Mais pourvo-
tre bien 85 pour norre interêr partis:
enlier , nous vous recommandons de

n’vous abûenir d’ouvrirïla porïe d’ors

Si vous l’ouvrez , nous ne vous rever-
ronsijamais, 84 la crainte que nous
en avons , augmente notre douleur.
NOUS efperons que vous profiterez de
l’avis que nous vous donnons. Il y
va de votre repos , a: du bonheur de
votre vie : prenez-y garde -, f1 vous
Çediez à votre indifcrete curiofité ,
Vous vous feriez, un torr conîiderable.
Nous vous conjurons donc de ne pas
çommercre cette fautesiôc de nous. don-

la confolation de vous retrouver
ici dans quarante jours. Nous em-

Kkiij
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porreriOns’ bien la clef de la porte d’or

avec nous 5 mais ce feroit faire une
offenfe à un Prince tel que’vous-, que
de douter de fa difcretion, 8c de fa

,xctenuë.
ScheheraZade vouloit Continuer,

mais elle vit paroître le jour. Le Sul-
tan , curieux de fçavoir ce que feroit
je Calender feul dans le Château après
le départ des quarante Dames, remit
au jour fuivant à s’en éclaircir.

rrærrür’ëürrrrrrrr’srr

L X I. N U IT.
à .’Ollîcieufe Dinarzade s’étant

reveillée allez long-rems airant
le jour ,“ appellala Sultane : Si vous
ne dormez pasma (beur, lui dit-elle,
fonge; qu’il d’orems de raconter au

Sultan, notre Seigneur , la faire de
l’hiPcoire que vous avez commencée.
S cheherazade alors s’adreffant àSchah-

riar, lui dit : Sire , votre Marielle
(gaura que le Calender pourfuivit
ainlî for: “hil’coire.

Madame a dit-il , le difcours de
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Ces belles Princefïes me caufa une ve-e
ritable douleur. I e ne manquai pas de
leur témoigner que leur abfence me
cauferoit beauéoup de peine, 85 je
les remerciai des bons avis qu’elles meïp

Ndonnoient. I e les affurai que j’en pro-
Eterois, 85 que je ferois des chofes
encore plus difliciles pour me promu
ter le bonheur de paller le relie de
mes jours avec des Dames d’un [in rac
re merite. Nos Adieux furent des plus
tendres : le les embraffai toutes l’une
après l’autre :elles partirent enfuite’,
86 ’e reliai feu! dansle Château.

’avrément de la compagnie, la
bonne chere , les concerts , les plaifirs.
im’avoient tellement occupé durant
l’année , queje n’avois pas eu le rems

ni la moindre envie de voir les mer-
veilles qui pouvoient être dans ce Pa;
lais enchanté. Je “n’avois pas même
fait attention à mille objets admirables
que j’avois tous les jours devant les
yeux, tant j’avois été charmé de la

beauté des Dames , sa du plailir de
les voir uniquement occupées du foin
de me plaire. Je fus fenliblement ail.
âgé de leur départ, a: quoique leur

“ K k ilij l



                                                                     

’43 92 Les mille à“ une Nuit.

I abfence’ne dût être que de quarantë
jours, il me parut que j’allois palle:

un liecle fans elles: . j
Je me prcrnettois’ bien de ne pas

oublier l’avis important qu’elles m’a.

voient donné de ne pas ouvrir laper;
te d’or; mais comme’ à cela. près , il
m’éroit permis de fatisfaire ma curie.
lité, je pris la premiere des clefs des
autres portes , qui éltoient rangées
par ordre.

J’ouvris la premiere porte, &j’en-

traiidans un Jardin fruitier, auquel
je croy que dans l’Universlil n’y en a
çoint qui lui (oit COmparable..Je ne.

.penfe pas même que celui que notre
Religion nous promet après la mort
puiffe le furpaffer. La fymmetrie, la
propreté“, la difpolition “admirable des

arbres , l’abondance 55 la diverfité des
fruits de mille efpeces inconnues, leur

, fraîcheur , leur beauté , tout ravinoit
ma vûe. Je ne dois pas negliger ,
Madame “de vous faire remarquer
que ce Jardin delicieux étoit arrofé

- d’une man ie’re fait ûng“uliere;des rigo-

les creufêes avec art 55 proportion ,
portoient de l’eau abondamment à. la

u”

l
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racine des arbres qui en avoient be-
foin pour poulier leurs premzieres
feuilles &: leurs fleurs: d’autres enpor-
roient moins à ceux donc les fruits
étoient déja noüez :d’qutres enCore
moins à ceux où ils grollilïoie’nc :
d’autres n’en portoient que ce qu’il

en falloit précifeinent à ceux (lunule e
fruit’aVoir acquis la grolieur couve:
nable, 85 n’attendoit plus que fa “ma--
turité ; mais cette grofleur furpalfoir
de beaucoup celle. des fruits ordinai--
res de nos Jardins. Les autres rigoles
enfin quirabOutiHioienraux arbres don t“.
le fruit étoit meut , dévoient d’humi-
dité ,eque ce qui étoit: neceffaire pour
le conferver dans le même état fans’

’ le corrompre. ’

t I e ne pouvois me laffer d’ekaminer
8è d’admirer un fi beau lieu , 86 je

, n’en ferois jamais forci , [ide n’eufÎc
pas conçû dèsr- lors une plus grande
idée des autres choies que je n’avois
point vûës. J’en forcis l’efprir rempli

de ces merveilles ; Je fermai la porte,
à: ouvris celle qui fuivoir.
. lAu lieu d’un Jardin de fruits ,1 j’en
trouvai un de fleurs qui n’éroin pas

l
.-
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moins fingulier dans (on genre, Il
renfermoit un parterre fpatieux, am).
fé non pas avec la même profuiîon
que le précedenr; mais’avec un plus
grand ménagement , pour ne pas four.
nir plus d’eau que chaque Hem: n’en

avoir befoin. La Rofe , le Jafmin, la
Violette , le Narcifl’e , l’Hyacinrhe,
l’Arnlemone , la Tulipe, la Renoncu-
le, l’Oeiller , le Lys , 85 une infinité
d’autres Heurs qui ne Heuriffent ail-
leurs qu’en diEerensntems , s’y trou.

voient là fleuries toutes à la fois;&:
rien n’éroir plus doux que l’air qu’on

refpiroit dans ce Jardin.
J’ouvris la rroifléme porte : je trous

vai une Voliere très-,val’ce. Elle étoit:

pavée de marbre de planeurs fortes
de couleurs , du plus un, du moins
commun. La cage étoit de fandal sa
de bois d’aloes : elle, renfermoit une
infinité. de Roiïignols , de Chardon-c
nerers, de Serins , d’Alouerres, 85
d’autres oifeaux- encore plus hanne-a

Inieux dont je n’avois entendu parler
de ma pvie. Les Nafes où étoit leur
grain a: leur eau , étoient de Iafpe ou
d’Agathe la plus prerieufe. ,

x
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D’ailleurs , cette Voliere étoit d’u-

ne grande propreté: àvoir fa capaci-
té , je jugeois qu’il ne falloit pas moins

de cent perfonnes pour la tenir auHi
nette qu’elle étoit : performe toutefois
n’y paroifïoit , non plus que dans les .
Jardins ou j’avois ère , dans lefquels
je n’avois pas remarqué une mauvaife
herbe , ni la moindre fuperHuité qui
m’eût blelïé la vûe.

Le Soleil étoit déja couché , 85 je?
me retirai charmé du ramage de cette
multitude d’oifeaux qui cherchoient
alors à fe percher dans l’endroit le
plus commode, pour jouir du repos
de la nuit. je me rendisà mon appar-
tement , refolu d’ouvrir les autres For-t
tes les jours fuivans , à l’exception de

la centième. ’ »
Le lendemain je ne manquai pas

d’aller ouvrir la quatrième porte. Si
ce que j’avois vu le jour préœdent
av’oit été capable de me carrier de la

furprife , ce que je vis alors , me ravit
en extafe. Je mis le pied, dans une
grande Cour environnée d’un bâti!-
ment d’une architeôture merveilleufe,

, dont je ne vous feray point lardai;
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cripcion pour éviter la prolixité.
n Ce bâciment avoit quarante portes
toutes ouvertes, donc chacune’don,
noit entrée dans un tréfor -, sa de V033

tiéfors, il y en airoit. plufieurs qui
Valoienc mieux que les plus grands
Royaumes : Le premier contenoit des

vmonceaux de perles , à: ce qui palle
toute croyance, les plus pretieufes
qui étoient grolles comme des œufs
de pigeon , furpæffoient en nombre
les mediocres. Dans le fecond tréfor
il y avoit des Diamans , des Efcar«
boucles , 85 des Rubis. Dans le troi-
fleme des Emeraudes. Dans le qua-
trième de l’or  en lingots. Dans le
cinquième du monnaye. Dans lelixié-
me de l’argent en lingots. Dans les
deux fuivans du’monnoyé.Les autres
contenoient des Amethilies,desChry-
folites , des Topazes , des Opales,
des Turquoifes, des Hyacinthcs, 85
toutes les autres pierres fines que nous
conno-150113 ; fans parler de l’Agathe,
du Jafpe , de la Cornaline Sc duCo»
r31 dont il y avoit un magalin retu-
pli non feulement de branches, mais
même d’arbres. entiers.
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Rempli de furprife ô; d’admiration,

«’56 m’écriai après avoir vît toutes ces

ïichelTes : Non , quand tous les tré-
fors de tous les Rois .de l’Univers
feroient afïemblez en un même lieu, *

l ils n’approcheroient pas de ceux-ci.
Œel ePt mon bonheur de pqlTeder
tous ces biens avec tant d’aimables

,PrinceHès: ’ .Je ne m’arrêterai point, Madame,
’ à vous faire le détail de toutes les

autres chofcs rares a; pretieufes que
je vis les jours fuivans. Je vousdirai
feulement qu’il ne me fallut pas moins
de trente-neuf jours pour ouvrir les
quatre-vingt dix-neuf portes , 86 ads-
mirer tout ce qui s’oErit à ma vûë.
Ilne relioit plus que la centième porte
dont l’ouverture m’êtoit défendue”

Le jour qui Vint éclairer l’appar-
tement du Sultan des Indes , impo’fa
ülence à Scheherazade en cet endroit,
Mai-s cette biliaire faifoit trop de
plaifrrà Schahriar , pour qu’il, n’ont
voulût pas entendre la fuite 16161146.-
main; Ce Prince le leva dans Cette r6;

folutiorr. ’ ’
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maganeaememeemeanm.
’ L X 1 I. N U 1 T.

Inarzade qui ne feuhaitoitpas l
moins ardemment que Schah.

nait d’apprendre quelles merveilles
pouvoient être renfermées fous la clef
de la centième perte , appella la Sul.
“tarie de très-bonne heure. Sivousne ;
dormez pas ma fœur, lui dit-elle, I
je vous prie d’achever la furprenante
biliaire du troifiéme Calender. Il la
continua de. cette forte, dit Schehc-

-razade. e IJ’étois “, dit-il , au quarantième

jour depuis le départ des charmantes
Princeffes. Si j’avois. pû ce jour-là
conferver fur moy. le pouvoir que je
devois avoir , je ferois aujourd’hui le 4
plus heureux de tous les hommes,
au’lieu que j’en fuis le plus malheu-
reux. Elles devoient arriver le lende-
main , 85 le plaifir de les revoir devoit 4
fervir de frein à ma curioiicé ; mais
par une foiblefïe dont je ne calerai à
Jamais dame repentir, je .fuccombâl e
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à la retiration du demon , qui ne me
donna point de repos que je ne me
faire livré moy-même à la peine que
j’ay êprouvée.

J’ouvris la porte fatale que j’avois
«promis de ne pas ouvrir, 86 je n’eus
pas avancé le pied pour entrer , qu’il.-
ne odeur allez agreable , mais contrai-
re à mon temperament , me fit tomber
évanoui. N eanmoins, je revins à moy,
85 au lieu de profiter de cet avertilTe- s
ment, de refermer la porte, «85 de
perdre pour jamais l’envie de fuis-
faire ma curiolité , j’entrai après avoir

attendu quelque rems que le grand
air eût moderé cette odeur. Je n’en

fus plus incommodé, l
l Je trouvai un lieu vaPce , bien voû-
té; 8: dont le pave étoit parfemé de
fafran. Plulieurs Hambeaux d’Or mail
fif avec des bougies allumées qui ren-
doient l’odeur d’aloes 85 d’ambre gris,

y fervoienr de lumiere; sa cette illu-
mination étoit encore augmentée par
des lampes d’or 8:: d’argent: remplies
d’une huile compofée de diverfes for-«s

tes d’odeurs.
Parmi un allez grand nombre d’O’Di
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jets qui attirerent mon attention; l
J’apperçûs un cheval mon , le plus beau,

a; le mieux fait qu’on puilïe voir au
monde. Je m’approchai de lui pour le
,conliderer de près*::je trouvai qu’il ,
avoit une felle 85 une bride d’or
manif , d’un ouvrage. excellent 1
que foil auge d’un côté étoit rem/plie

d’orge mondée 85 de fefame, 85 de
l’autre, d’eau de rofe. Je le pris par

la bride, 85 le tirai dehors pour le
Voir au jour. Je le montai, 36 voulus
le faire avancer43mais comme il ne
branloit pas , je le frappai d’une houl-
iineque j’avois rarnalïée dans (on écru

rie magnifique. Mais âvpeine eut.il
fenti le coup , qu’il le mit à hennir
avec un bruit horrible; puis étendant I
des ailes, dont je’ne m’étois point
apperçu, il s’éleva dans l’air à perte

de vûe. Je ne fongai plus qu’àme te-
nir ferme, &malgréla frayeur dont
j’étois faifi , je ne me tenois point mal.
Il reprit enfaîte (on vol vers la terre,
(Sc le pofa fur le toiél en terraille d’un
Château ,“ où fans me donner le rems
de mettre pied à terre, il me [caoua
Il violemment qu’il me fit tomber?“

’ ’ ’ l’île-
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artiste; 8: du bout: de [a queue il me
éleva l’œil droit. “ . -’
, Voila de“ quelle maniette je deVins
borgne , 85 je me fouvins, bien alors:
de ce que m’a’voient prédit les dix
jeunes Seigneurs. Leicheval reprit fou
vol , à; difparut. le me relevai fort:
affligé du malheur que j’avoiselierchë
moy-même; Je marchai fui: la terraille,
la màinl fur mon ’œil qui me Eaifoil:
beaucoup de douleur.-]e defceudis, 85

x   me trouvaidans un Salon qui me fit
connaître par les dix. (cf-as difpofez en
tond , 8;: un autre moins élevé au mi;
lieu , que ceCliîxeau étoit celui d’où!

j’avais été enlevé par les Roc;

Les (dix jeuues Seigneurs borgnes
n’étaient: pas dans le Salon. Ie les y
àttendis , 85 ils arriverait peu de nems;
après avec-le Vieillard. Ils- ne’ primas
rent pas étonnez cle mezrevolir ,. ni de
1.3 perte de men œil.. Nous fortunes
bien fâchez , me (litent-ils, de“ ne U
pouvoirivous felieiteï fur voue re-
gour- de“ la maniere que nous le (mu
haiterious, Mais nous nefommespw
las mule (le. votre malheur. Yèïtlmïï
tort de vous en acculer , leur région-1

Tome 1. L1“;
t
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dis je :q je me fuis attiré moy-même sa
je m’en impute toute la faute. Si a
confolation des malheureux, repu;
lent-ils , CB: d’aVOir des femblables,
notre exemple peut vous en fournir
un fujet. Tout ce qui vous cit arrivé
nous cit arrivé 2mm. Nous avons goû-
’té toute forte de plaifirs pendant une
année entiere. En nous aurions tond.
nué de jouir du même bonheur H nous .
n’euHîdns pas ouvert la porte d’or
pendant I’abfence des Princeffes. Vous;
n’avez pas été plus [age que nous , a;
vous avez éprouvé la même punition.

Nous voudrions bien vous recevoir
parmi nous pour faire .la penitence

que nous faifons , 86 dont nous ne a
favo-ns pas de combien fera la durée,
mais nous vous avons déja declaré
les raifOns qui nous en empêchent.
C’eü pourquoi, retirez-vous , &I vous
en allez èla Cour de Bagdad, vous
y trouverez celui qui doit deCidet
de votre dePtinée. Ils m’enfeignercnt

t Ta route que je devois tenit , 56ij

feparai d’eux. a qk me fis raie: en chemînlabarbc
6; les fourcils 3 a: pris l’habit de Cie
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lender. Il ya long-rems que je mar-

. che. Enfin Je fuis arrivé au;ourd’hui
en cette Ville à l’entrée de la nuit.
l’ay rencontré à laporte ces Calenders
mes confreres , tous étrangers coma

.me mOy. Nous avons été tous trois
[fort furpris de nous voir borgnes du
même oeil. Mais nous n’avons pas eu
le (rems de nous entretenir de cette
difgrace qui nous ePc commune. Nous
n’avOns eu, Madame, que celui de
Venir implorer le recours que vous
nous avez genereufement accordé. ’

Le troiüéme’ Calender ayant ache:
vé de raconter (on biliaire, Zobé’rlde
prit la parole, 86 s’adreŒant à lui 86 à:
fes confreres : allez , leur dit-elle ,
vous êtes libres tous trois , retirez--
Vous où ilvous plaira. Mais l’un d’en-

tre eux lui répondit : Madame , noue
vous Ibpplions de nous pardonner
norre eurioûtt’: ; ô: denous permettre
d’entendre l’hil’toire de ces Seigneurs

qui n’ont pas encore“ parlé. Alors la
Dame [e tournant du côté du Calife,
du Vifir Giafar , 84: de Mefrour, qu’el-
le ne cormoiflbit pas ptmr ce qu’ils
étoient, leur dit: e’el’c “a vous à.

* LI
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raconter verre hiûoir’e , parlez. r
r5 1è Grand ijir o Giàfa’rqui avoir

x toûjours porté la parole , répondit en-
core à Zobé’r’d’e : Madame ;pou’r vous

obéir , nous n’avons qu’à repeter ce

(“lue nous. avons. déja dit avant que
d’entrer chez vous. Nous fommes

. . . . ’ l )pourfunin-11,des’Marchands’deMouf-

fol , (Semons venonsè Bagdad nego-
trier nos Marchanàifes qui font en
magalin dans un Khan où nous fom-
mes logez. N’ous avons dîné’aujoür:

d’hui avec plufxeurs autres perfonnes
. à: notre profeflion; Chez un Mar-
chand de cette Ville; lequel après
mons avoir régalez de’mets delicàrs

(a; de vins exquis, a. fait venir des
danfeurs sa des . àanfeufes avec“ des
«chanteurs 85 des joüeurs d’i’nürumensæ”

ile grand bruinque nous faiüons “roua
enfemble a attiré’le Guet qulaàrrê;
até: unepartie des gens de-l’affemblée’;

pour nous, par bonheur , nous nous
femmes fauvemrmais comme il étoit
(’éja tard, à: que la porte (le notre
Khanétoin fermée , nous ne fçavions .

où nous retirer. Le bazard a voulga .
guenons, ayons Îpaffé Par votre rué“,

s
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&qué nous ayons entendu “qu’on fa
réjoüifïoit thez Vous. Cela noué à
dé’œrminé [à frapper à’ votre: porte;

Voila , ’Madamc le compte que nous
avons à vous rendre pour obéir à.
Vos Ordres“ - . l . « ’ j *
f ’“ Zobéïde après avoir écouté ce difï

cours , [embloit heû’ter fur ce qu’elle
devoitdire. Dequoi les Calenders «S’ap-
perccvant , la fuppliercnt d’avoir pour
les “trois- prétendus ’Maxrch-ands de

v Mongol-la même bonté qu’elle avoir
euë pour aux. Hé bien , leur diuelle,
J’y-conftns. le veu’x’que vous m’ayez

tous la même obl1gati’o’n. Je Vous fars
. Étage ;lmais c’ef’c à Conditic’m quevoüs

tarirez tous dans logis prefente-
ment, 85 que VOllS-VOLIS retirerez oùlil
vous-“plaira. Zobéïde ayant donné “ce:

«Ordre d’un ton qui marquoit “qu’elle

culoit être-obéie, le Calife, le Via
1r,’ .Mefrour, les trois Calenders a”
e Porteur fortirent fansrepliqucr 9

(car la prefence des [cpt Efclaves ara
ibex les tenoit en refpeéls. Lors qù’ilà
furent hors de! la malien, à“: que la
porte fut fermée, le Calife algaux
.Calenders, fans leur faire comgoîtrq;
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qui il étoit: : Et vous Seigneurs, qui
êtes Étrangers , 85 nouvellement ar.
rivez en cette Ville, de quel côté;
allez vous prefentement qu’il n’cû; pas

jour encore ; Seigneur ,. lui répondu x
rem-ils , c’el’c ce qui nous enxbarrafl’e,

Suivez-nous ,’réprit le Calife, nous
allons vous tirer (l’embarras. . Awès
aVoir achevé ces paroles, il parlabas
au Vifir,& lui ditzConduier-les chez
vous, 8:: demain matin vous me les l
amenerez. Je veux faire écrire leurs ,
hil’coires -, elles meritent bien d’avoir i
place dans les Annales de mon regne.

ALe Vifir Giafar emmena avec lui
les crois Calenders , le Porteur le re- à
tira dans fa maifon , sa le Calife au: i

, . . x 4compagne de Mefrour le rendit a fou
Palais. Il fe coucha , mais il ne pût.
fermer l’œil , tant il avoit: l’efprit agi-u

té, de toutes les choies extraordiq; I
maires qu’il avoit -vûës à: enten( r
duités7 Il étoit: fur tout fort en peut;
de fçavoir qui étoit: Zobéïde , quek
fujet elle pouvoit: avoir de maltrain
ter les deux chiennes-noires , 85 pourh
quoi Amine amin le fein meurtri, L9
gour garum, gifleroit; encore occupa!
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ile ces penfées. Il [e leva, 8:: le rendit
dans la chambre où il tenoit (on C0114
feil 85 donngit audience; il slafIit fut

(on chrome. WLe Grand Vifrr arriva peu de rems
après , &lui rendit les refpeéts a fou
ordinaire. Vifir , lui dit le Calife, les
alliaires que nous aurions à regler pre-r
fentement ne (ont pas fdrc prelïantes r.
celle des trois Dames 85 des demi
chiennes noires l’eiÎ davantage. Je
n’aurai pas l’efprit en repos que je ne

fois pleinement inflruit de tant de:
choies qui m’ont furpris. Allez , fai-
tes venir ces! Dames, 86 amenez en
même rems les Calenders. Partez, sa
fouvenez-vou s’ que j’attensimpatiemnîs

ment votre reteur. e
’ Le Viiir qui connoilÏoit l’humeur!
vive 85 boüillante de [on maître, (a:
hâta de lui obéir ; il arr’ivavchez les:
lDames , 8516m expofa d’une maniera
très-honnête l’ordre qu’il avoit (le-les;

conduire au. Calife , fans toutefois
leur parler de ce qui s’était pafïé’ la.

nuit chez elles. ’ - ’ ’ l
Les, Dames fe couvrirent die lem“:

&oileg 8:: partirent avec, le Vifir ,
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prit en puffant chez lui les trois. Ca:

,. lenders , qui avoient eu le rems d’api
prendre qu’ils avoient: vû le Calife ,
85 qu’ils lui avoient parlé fans le con:

noître. Le Vifir leslmena au Palais;
CC s’acquicà de [a commillion avec
tant de diligence que le Calife en fut
fort fadsfait. Ce Prince , pour garder
la bienfeance devant tous les Otiiciers
de fa maifon qui étoient prefens, fit
placer les trois Dames der: iere la pou

.tiéne-de lat falle qui conduifoit à (on
appartement, ’85 retint près de Lui les

, arrois Calenders qui firent allez com
a. noître par leurs refpeé’ts, qu’ils n’ignoe

roient pas dev 2mn qui ilseavoientl’hon-i

peut de paroîcre. . VLorfquelles Dames furent placées,“
1e Calife le tourna de leur côté , à:
leur dit : Mefdames , en vous appre-
nant que je me [fuis introduit chez
Vous cette nuit déguifé en Marchand;
je vais fans doute vous allamer. Vous
craindrez de m’avoir offenfé y &t vous

croirez peut-âne que je nommai
fait: venir ici que ëour vous donner
des marques de mon relientiment ;,
mqis rêü’grezlvous z. Soyez gerfqadécs

que
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que j’ay oublié le palle 5 &que je fuis -
meme tres content de vocee conduLte.
Je foulIaitcroisque toutes les Dames
“de Bagdad eulÏentsautant de fagefïe
que vous m’en avez fait voire, Je me
,fouviendrai toujours de la’rnodemtion
que vous eûtes après lÏincivilité que
nous avons commife.« l’êtes alors
Marchand de Mouffoul, mais. fuis
à prefentH. aroun A1r afchid,le feptié-

me Calife de la glorieufe maifon
d’Abbas , qui tient la place de noue

“grand Prophete. Je vous ay. mandées
feulement pour (gavoit de vous qui
vous êtes, à; vous demander pour

l quel fujet L’une de Vous, après avoir
maltraité les deux chiennes . noires , a;
pleuréavec elles. Je ne fuis pas moins
curieux d’apprendre pourquoi une
autre a l’efein tout couvert de cica-

trices. ’ l’Quoique-le Calife eût prononcé
ces paroles très-dillinâement , 85qu
les trois Dames les enflent entendues ,
le Viûr Giafaï , pardun air de cerc-
monie, ne lama pas sde les leur repe-
ter . . . . Mais , Sire , dit Scheh’era-
Zade, il cit jour : Si Votre Ma)el’cé

Tome I. M m “
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l veuf que je lui raconte la fuite , il faut? Î
qu’elle ait la bonté de prolonger en,
core ma vie jufqu’à demain. Le Sul-
[tan y confentit, jugeant bien que v
’Scheherazade lui conteroit l’hiPcoirc
de Zçbéïde , qù’il n’avoir pas Peu ’l

d’env1e d’entendre.

gameëemëêæëwëamëaama

’LXIII.“ NUI T.)

( A chere fœur , s’écria Dinar. ,
zade , fur la En de la nuit,

li vous ne dormez pas , dites-noué ,
je vous en conjure , l’hif’coire de Zo-
béïde , car cette Dame la raconta fanë I
doute au Calife. Elle n’y manqua pas, .
répondit: Scheherazade. Dès que le .
Prince l’eut; raffurée parle difcours

qu’il venoit de faire , elle lui donna
de cette force la fatisfaâion qu’il lui V
demandoit;



                                                                     

-umn-

fontes ÀmÊes. 4 r 1:

HISTOIRE À
a x De Zoèéïa’e.- .

C Oinmandeur-des Crôïans , dit;
7 elle, l’hil’toire que j’ai à raconter

à votre Marelle, cf: une des plus fur-
prenantes dont ont ait Jamais oüi par-

, ler.’ Les deux chiennes noires à: moi a
fom’mes trois fœurs nées d’une même

mere Sc d’un même pere , 851e Vous q
dirai ar quel acc1dent étrange elles.
ont éte changées en chiennes.

Les deuxDames qui demeurent avec
moi «Sc qui (ont ici prefentes , (en: aulli
mes (beurs de même pere. , mais d’une
autre mere. Celle qui a le fein couvert

. de cicatrices fe nomme Amine , l’autre
s’appelle Safre’; 85 moi Zobé’ide. K

Après la mort de notre pere , le bien
qu’il nous avoit laiflé fut-partagé en-

“tre nous Également , a: lorfque “ces
deux dernieres fœurs eurent touché
leur portion ,Velles le feparerent 84: alle-
rent demeurer en particulier avec leur
mere. Mes deux autres (beurs 85 moi
reliâmes avec la nôtre , qui vivoit en:

Mm ij
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cote , 85 qui depuis en mourant noug’
billa à chacune mille fequins.

Lorfque nous eûmes touché ce qui
nous appartenoit , mes deux aînées,
car je fuis la cadette , fe marictent,
fuivirent leurs maris , 85 me lamèrent
feule. Peu de temps après leur maria.
ge , le mati (1,613 prleCtC vendit tout

l

ce qu’il avoit de biens 86 de meubles, l
85 avec l’argent qu’11 en put faire; 54

celui de ma foeur , ils pallerent tous . 
(let-1;; en Afrique ; Là le mari dépenfa
en benne chere 85 en débauche mut
fou bien 5 86 celui que m1 fœur lui î
avoit apporté. Enfulte , [e vo’yantrc. j
duit à la derniete mife’re , il trouva un
prétexte-peutlarepudier , Bila cham: ;

Elle revu-n: à Bagdad , mon fans avoit
fougea des maux incroyables dans un *
il long voyage. Ellèvmt (e refugler V
chez. moi, dam un état fi digne de pi-
tié , qu’elle en auroit infpité aux cœurs V

les lus durs. Ie’la reçûs avec toute
l’a: ramon qu’elle pouvoit attendre de

moi. Je lui demahdai pourquoi je la î
voyo1s “dans une f1 malheureufc ütua- ;
non ; elle m’appnt en pleurant la mau- .
Vaife Çonduite de [on mari , 86 l’huile

Q
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glie traitement qu’il lui avoit fait. Je
fus couchée de (on malheur, r35 j’en
pleura-i avec elle; Je la fis enfoiré end
trer au bain , je lui donnai de mes pro--
Eres habiEs , 8x,: lui. dis s Ma fœur Î vous
etes mon aînée , «Sc je vous regarde
comme ma more. Pendant votre ab“ i
fençe , Dieu a béni le peu de bien qui

I m’en tombé en Barrage , 85 l’emploi que

j’en fais à nourrir a: à élever des vers
’ - àfoye..Comptez que je n’airien qui

neifoirà vous , 85 dont vous ne puifliez
difpofer comme m.oi-même.

Nous demeurâmes toutes deux , 85
’ vécûmes enfemble pendant pluüe’urs

mois en bonne intelligence. Comme “
nous nous entretenions louvent de no-

. tre troilîéme [ceint , 85 que nous étions
furprifes de ne pas apprendre de fesï
nouvelles , elle arriva en auiIi mauvais
état que notre aînée. Son mari l’avoir: ’

grainée de la même forte ,. je la reçûs r
avec la même amitié.

i. quelque. temps après , mes deux
[cents fous prétexte qu’elles m’éroienc

à charge ,, me dirent qu’elles. étoient:

dans le deHein deifc remarier.. Je leur
répondis que f1 ellesn’avoienr pas d’un

AM m 11j
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(tes raifons que celle de m’être achars

ge , elles pouvoient continuer de de;
meurer avec moi en coute (cureté. ne
mon bien quifoit pour nous entretenir
toutes trois d’une maniere conforme
à notre condition. Mais ,. ajoûtai-j’e ,
je crains plûtôt que vous n’ayez veri-

cablemen: envie de vous remarier. Si
cela étoit , je vous avoüe , que j’en le-
rois fort étonnée. Après l’experience

queutons avez du peu de fatisfaâion
A qu’on a dans le! mariage , y pou-

vez-vous penfer une“ féconde foin
Vous fçavez combien il e11: rare de
trouver un mari parfaitement honnête
homme. Croyez-moi , continuons de
vivre enfemble le plus agréablement
qu’il nous fera poilible.

Tout ce quelle leur dis fut inutile.
Elles avoient pris la refolution de [a
remarie’r , elles l’executerenr. Mais
elles revinrent me trouver au bout de
quelques mais 1 86 me faire mille ex...
tcufes de n’avoir pas fuivi mon confeil.
Vous êtes notre cadette , me dirent-
elles’ 1 mais vous êtes plus fage que
nous. Si vous voulez. bien nous rece-
voir encore dans votre maifonz sa mus



                                                                     

Contes kraks.” i

tegaiâer comme vos efclaves , il ne
nous arrivera plus de faire une f1 gran-
de faute. Mes cheres foeuns , leur réa
pondis-je , je n’ai point changé à vo-
ne égard depuis notre dernicrelepaa-
ration , reveneZôc joiiiffez avec moi,
de ce quej’ai. Je les embraffai , 8: nous
demeurâmes enfemble comme aupara-

vant. ’ r i’
Il y avoit un an que nous vivions

dans Une union parfaite“; 85 voyant
que Dieu avoit beni mon petit fonds,
je formai le delTein de faire un voya-
ge par mer , 85 de hazarder quelque
chofe dans le commerce. Pour cet effet,
je me rendis avec mes deux foeurs a
Balfora , oùj’aclietai un vaiffeau tout
équipé , que je chargeai (les marchan-

A difes que j.’ avois fait venir de Bagdad.
Nous mîmes à la voile avec un vent: i
favorable , 80 nous fouîmes bientôt
du Golfe Perlique. quand nous fû-
mes en pleine mer , nous prîmes la
route des Indes , Sc après vingt jours
de navigation , nous vîmes terre. C’é-*

toit une montagne fort haute , au pied
de laquelle nous apperçûmes une Ville
de grande apparence. Comme nous

Mm iiij.  
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avions le Vent frais , nous arrivâmes
de bonne heure au Ports, 85 nous y jets

tâmes l’ancre. . .
a Je n’eus, pas la patience d’attendre

que mes (cents quent en état de m’ac.
ceinpagmer à je me fis débarquer feule;
ôz j’allai droit à la porte de la Ville,
J’y vis-une garde nombreufe de gens

s allie , &- d’autres quiétoient debout
avec un bâton à la main. Mais ils
avoient tous l’air li hideux que j’en
fus effrayée. Remarquanc toutes-fois
qu’ils étoient immobiles , 86 qu’ils ne

1remuoient pas même les yeux,.je me raf-
lfurai , 85 m’étant approchée d’eux , je

reconnus qu’ils étoient petriliez.

Tentifai dans la Ville se palliai par
,pluûeurs m’es. ou y avoit des hom-

a mes d’efpace en efpace dans toutes
fortes d’attitudes , mais ils» étoient
“tous fans mouvement 85 pettiûez. Au
quartier des Marchands , je trouvai
la plûpart-des boutiques fermées, 86
j’apperçûs dans celles qui étoient ou-
vertes, desv perfonnes aufÎi petrifiéen
le jettai la Vûë; fut les cheminées; sa

l . n’en voyant pas fortit la fumée, cela
gag: fit. juger que tout ce qui étoitdans

t
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ies maifons ,. de même que ce qui étoit
dehorss- , étoit changé en pierre.

Bran: arrivée dans une Vafte place
aù’milieu de la ville , je découvris

’ une grande porte couverte de “plaques
d’or , «Sc dont les deux battans étoient

i ouverts. Une portiere d’étofe de [oye
paroiffoit tirée devant , 85 l’on voyoit

r une lampe fufpenduë au-dfffus de la
porte. Après avoir conüderé le bâti-
ment ,, je nerdourai Pas que ce ne fût
le Palais du Prince qui teignoit en ce
pays-là. Mais fort étonnée de n’avoir
rencontré aucun être vivant, j’allai,
jufques-“là dans l’efperance d’en trOth

ver quelqu’un“ levai la portiere;
8x: ce qui augmenta ma furprife ,. je ne
Vis fous le veüibule , que quelques
Portiers ou Gardes patinez , les uns
debout 85 les autres afIis, , ou à demi.

couchez. i
a Jerraverfâiune grande-cour ,, ou; il
y avoit beaucoup de monde, Les uns’
fembloienr aller, 85 les autres, venir,
éd neanmoins ils nebougeoient de leur
place , parce qu’ils. étoient pétrifiez
comme ceuxque j”avoits- déja vûs. Je
paffai dans une (monde cour“, 64’. de
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celle-là dans une turonienne; mais ce“
n’étoit par tout qu’une folitude , 85H

y regnoit un fileuse alïreux.
M’étanc avancée dans une quatrié.

me cour , j’y vis en face un très-beau:
bâtiment dont les fenêtres étoient fer.
mées d’un treillis d’or mafflu le jugeai
que c’étoit l’appartement de la Reine.

J’y entrai. Il y avoit dans une grande
falle plufieurs Ennuques. noirs petri.
fiez. I e palliai enfuice dans une cham.»
bre très-richement meublée , où j’ap.

perças une Dame auHi changée en
Pierre : le connus que c’étoit la Reine
a une couronne d’or qu’elle avoit fur
la tête , 55 un collier de perles triée
rondes 85 plus graffes que des noi-
fettes. Je les examinai de près , 85 il
me parut qu’on ne pouvoit rien voir,

de plus beau. 1J’admirai quelque temps les richef-Ç

fes (Sala magnificence de cette cham-
bre, 86 fur-tout le tapis de pied , les
couHins , sa le fofa garni d’une écofe
des Indes à. fond d’or avec des ligules
d’hommes 85 d’animaux en argent
trait d’un trav-ail admirable.

Scheherazade auroit continué de



                                                                     

Contes durées. ï
parler ; mais la clarté du jour vint:
mettre fin à fa narration. ’Le Sultan
fut charmé de ce recit. Il faut ,dit-il ,
en le levant, que je (cache à quoi ahou-
tira cette petrification d’hommes téton:

nante. ’
âârtâëââââââêâzââ

LXIV. N U1 T.
Inarzade, qui avoit pris beaua’
coup de plaîfir au commence-

ment de l’hil’coire de Zobé’ide,ne man-

qua pas (l’appelle? la Sultane avant le
jour:Si vous ne dormez pas , ma futur ,
lui dit-elle, je vous fupplie de nous ap-
prendre ce que Vit encoreZobé’ide dans
.ce Palais lingulier ou elle étoit entrée.
Voici, répondit Scheh’erazade’, com-

ment cette Dame continua de racon
ter fort hiftoire au Calife. t

Sire , dit-elle , de la chambre de la
Reine petriliée , je pafÎai dans plufieurs
autres appartemens sa cabinets prof
pres 85 magniâques ’ qui me cendurlL
rent dans une chambre d’une grau-
(leur extraordinaire , où il y avoit un,
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Trône d’or mafiif , élevé de quelqmg

degrezl a; enrichi de g-rofliesiéme;
taudes encl1aIÏées;ôc fur le Trône“,
ûn lit d’une riche étoffe , furlaqneue
éclattoit une broderie de perles; Cc
qui me furprit plus que. tout le t’es; a

V Re ;ce fut une lumiere brillante qui i
partoit de deIÏus ce lit. Curieufe“ de
fgavoir ce qui la rendoit; je montai;
8c avançant la rêne , je vis fur un pas
tic tabouret un diamant gros. comme
un œuf d’Autruche, 85 f1 parfait,
que jen’y remarquai nul defaut. Il
brilloit tellement: que je ne pouvois
en foutenir l’éclac,’en le regardant

au jour. - . . .Il y avoit au chevet du licdcl’un-
86 de l’autre*côté., un Hambeau allu-
me dont je ne compris pas l’ufage.
Cette circonfizance neanmoins me En ’

j juger qu’il y avoit quelqu’un de vi-
vant: dans Ce fuperbe Palais; carjene
pouvois croire que ces Hambeaux puf-
ient s’entretenir allumez d’eux-mêmes.

Pluiieurs autres [ingularitez m’arrê-
tcre’nt dans cette chambre, que le
feul diamant dont je viens de parler,
rendoit inclîiimablc. A

z
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llComîne toutes“ les porteé étoient

0 vertes ou pouffâtes feulement, je
pâcourus encore d’autres apparte-
mens auffi beaux que ceux que j’a-
VQis déja vûs. J’allayv jufqu’aux offi-

ces Sc aux garde-meubles qui étoient
remplis de richelfes infinies, 8: je
m’occupailî fort de toutes cesemer-
Veilles , que je m’oubliai moi-même.
Je ne penfois plus ni àmon Vaiffeau,
mi à mes fŒUl’SJîhC fongeois qu’à fatis-

faire ma curioûté. Cependantla nuit:
s’approch oit ; 85 (on approche m’aver-
tiHEmt qu’il étoit t’en-15’ de me retirer , je

Voulus reprendre le chemin des cours
par où fêtois venue; mais il ne me fut
pas àifé de le trouverJe m’égarai dans

les apparte’mens,& me retrouvant dans
la grande champe où étoient le Trô-
ne “,’ le lit, le groé diamant, 85 les
flambeaux àllumez , je .refolus d’ y paf-
Ier la nuit , sa de remettre’au leude,-
mgiu de grandlmatinà regagner mon
VQifÎeau, Je me jettaiwfur [Clin , non
fans quelque frayeur de me Voir feule
dans un lieu li clel’er’t”1 Sc ce fut fans

doute cette crainte m’empêcha de

.dormixg; “ A ’
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Il étoit environ minuit, lorfque
i’entendis la voix  comme; d’un hom.
me qui lifoit l’Alcoran de la même
manieré 8: du ton que nous avons cou-
turne de le lire dans nos Temples.
Cela me donna beaucoup de. joye, Je
me levai auHi-tôt , 85 prenant un Ham.
beau pour me conduire, jÎalla-y de
chambre en chambre du côté où j’en-
tendois la voix. Je m’atrêtai à laper-
te d’un cabinet d’où je ne pouvois
douter qu’elle ne partît. Je pofai le»
ilambeau à terre , 8c: regardant par
une fente , il me parutque c’étoi-t un
Oratoire. En effet il y avoit comme
dans nos Temples une niche qui
marquoit ou il falloit le tourner pour
faire la priere , des lampes fufpenduës
&allumées , 85 deux chandeliers avec
de gros cierges de “cire blanche , al-

lumez de même. . iJe vis aulli un petit tapis étendu
de la forme de ceux qu’on étend Chez
nous pour fe pofer demis, 8C, faire la
priere. Un jeune homme de bonne
mine allis fur ce tapis , recitoit avec
grande attention l’Alcoran qui étoit
pofé devant lui (ut un petit pulpitrôæ - ’

u

M
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LIÂ cette vûe ravie d’admiration, je
,cherchois en mon efprit éomment il
le pouvoit faire qu’il fût le feul Vivant
dans une Ville où tout le monde étoit
petriâé , 8:: je ne doutois pas qu’il n’y

eut en cela quelque chofe de très-
merveilleux.

Comme la porte n’étoit que pouf:
fée, je rouvris; j’entrai, 86 me te-
nant debout devant la niche , je fis
cette priere à haute Voix, Minage À
Dia; qui mm a fawarzfé film hm-
reu/è navigation. Æ»?! nous fajê la

ù grate de nous [Hangar de même jaf-
qu’a“ notre arrivée en notre prix. Ema-

Iez- mn] Seigneur à“ entamez. m4
priere.’

Le jeune homme jetta les: yeux fur;
m0)! , Br me dit : Ma bonne Dame,
je vous prie de me dire qui vous êtes ,
86 ce qui “vous a amenée en cette Vil-

le defolée. En recompenfe je vous ap-
prendrai qui je fuis, ce qui m’el’t ar-
rivé , pour quel fujet-les habitans de
cette Ville font. reduits en l’état où
Vous les avez vûs,&: pourquoi moy feula
je fuis fain a: fauf dans un defal’tre f1

épouvantable. 1
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Je lui racontai en peu de mots d’où“

je venois, ce qui m’avoit engagée à
faire ce. Voyage, 86 de quelle ma-
niere j’avois he’uteiAfement ptis ’port

après une riayigation devingt jours,
En achevant Je le fuppliai de s’acquiç-
ter à (on tour de la promefle qu’ilm’a.

voit faite, 86 je lui témoignai com-
bien j’étais frappée de la défolation
afl’reufe que j’avois remarquée dans
tous les endroits par où j’avoispaflé.
’ Ma chere Dame , dit alors le Jeune
homme , donnez-vous un moment de
patience. A ces mots il ferma l’Alcoç

ran , le mit dans un étui precieux, i
85 le pofa dans la niclie.’.-]e pris ce.
rems-là pour le confiderer attentiveT
ment, se je l’ui trouvai tant’de grace
85 de beauté , que. je fends des mou-
vemens que je n’avois jamais (entis’
jufqii’alors. Il me fit affeoir près de
lui, sa avant qu’il commençât [on
difcours, je ne pus m’empêcher de
lui dire d’un ait qui lui fit connai-
tre les fentimens qu’il m’avait infini
pirez : Aimable Seigneur: , cher abc
jet de mon ame , on ne peut attendre
avec plus d’impatience que faïença

l’éclair-
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féclairciffcment de tant “de chofes fu ra
prenantes qui ont frappé ma V’û’e’ de-æ

puis le premier pis que ray fait pour.
entrer “en votre Ville 5.» 86 ma curie-e
Été ne (gantoit être offrez-tôt [anis-1

faire, Parlez , vous en conjure
apprenez-me)! par quel miracle vous
êtes feu! envie parmi tain: de perfork
nes mortes d’une maniere“ inoüie.

Scheherazade s’interrompit en cet:
endroit, à; dit à S’cha-hriïair z. Sire ,I
1Votre Majeüé ne s’apperçoit“ peut»

être pas qu’il dl: joug. Si je “comicial
nuois de parler , j’abuferois de votre:
attention. Le Sulmn Ce leva ,7 refolul
demandiez l’a/nuit fuivante la faire; i
vde’cettc merveilleufe hiPcoiige,

se:,LXV. N U 1T.
. I vous ne dormez pas ma. féaux”;

. ’ s’écria D’iimafza-de ,. leiondemain’“

lavant-le. jour , Vous-l prie: de reg
mendie l’îïiüoir-e de zobéïde ,5 85 de?

nous. raconter ce qui, Le piaffa cette:
elle 8616 jeune homme vivant qu”elle”

TÜMÉ- A; i i
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rencentra dans ce Palais donevous
nous avez fait une fi belle ’ defcrip-
tien. Je v’ais vous fatisfai’re , répon-

dit la Sultane ; Zobéïde pourfùivin
fbn hiPtOire dans. ces termes.

Madame , me dit le jeune homme,
Vous m’avez fait afÏez voir que vous

ave-z la connoiffance du vrai Dieu ;
i par la tiers que lvôus Venez du“;
addre et. Vous allez entendre un ef-
fet très-remarqnable’ de fa grandeur
85 de fa puiffance. Je vous dirai que
cette Ville étoit la capitale d’un pilif-
fant Royaume ,t dont le Roi mon pare
portoit-.16 nom. Ce Prince , toute (a
Cour ,n les habitans ciels). Ville, 8:: tous
fes autres fujets étoient Mages , Ado-
ratenrs du feù , 85 de Natdoun ancien
ROi desïGeans rebelles à Dieu.

Qmique né d’un pere 85 d’une me.

re idolâtres, j’ay eu le bonheur d’a-

voir dans mon enfance pour gouver-
nante une bonne Dame Mufulmane ,
qui fçavoit l’Alcoran par cœur, 86
î’expliquoit parfaitement bien. MOI“!

Prince , me difoit-elle fouirent, i1 3
11’)” a qu’un vrai Dieu. Prenez garde
d’en reconnaître ë: d’en adorer. d’amie“ a
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ères. Elle m’apr’ît à lire en, Arabe, 85

le livre qu’elle me donna pour m’exer-
cer, fut l’Alcoran. Dès que je fus
capable de raifon , elle m’expliqua
tous les points de ce: excellent livre;
84; elle m’en infpiroit tout l’efprit à
l’in fçû de mon pereëc de toutle monde.

Elle mourut, mais Ce fut après m’a-
voir fait toutes les inftruélions dont
j’avoi-s befo’in pour être pleinement

convaincu des veritez de la Religion
Mufulmane; Depuis “fa mon, j’ay
perülté (nuitamment dans/les feuti-
mens qu’elle m’a fait prendre, a: j’ay

’ en horreur le faux Dieu Nardounôc
l’adoration du feu.

Il y a trois ans 85 quelques mois qu’u-
. ne Voix bruyante fe fît tout à coup
entendre par coutela. Villeilidiflin-
&ement , que perfonne ne perdit une

’ de ces paroles , qu’elle dit z H4àimizr ,
. aèana’onmz; le culte de N amimie â du

fez,- zm’orez, le Bleu uniqae qui fait

mëÆricarde. -La même voix le (il: ouïr trois am
nées de fuite, mais, perfonne- ne se-
tant converti, le dernier jour de la
troiûéme arrois ou quatre heures du

.Nn
l
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mati-nr tous les habitais, genergjèr
ment furent changez en pierre en un:
intrant , chacun dans. l’état se la p0-
&ure’où il (e trouva“ Le Roi mon
pere: éprouva le même fort :11 fut
metamorphofïé, en une pierrehnoire,
tel qu? on le“ voir: dans un endroit de
ce Palais,., 84’; lat Reine ma; mere eut.
une pareille def’tinvéem

“ Je fuis le feul fur qui Dieu n’ait:
pas fait, tomber ce châtiment territ.
ble : DePuis ce teme-làje continuë’de

le fervir avec plus de ferveur que ja-
mais; à: je fuis perfuadé, ma belle
Dame, quîil vous envoya pour ma“ z
eonfolation ; je lui en rem-dis des gram; e i

infiniesï ,-eear je vous avoüe que cette
folitude m’eft: bien ennuyeufe;.

i Tout (Serecizt , 8-5 particuiierement
ces derniers mots acheverent de m’en»
flettner pour lui.. Prince ,. luitclis-je’,’à
il. n’en faut pas douter-r e’ePc la Pro-
méfera ee-quimfa’attirée dansxotre port

i pour vous prefenter l’occafron devons
’eiei’gner d’un lieu fi funef’tez. Le Veuf;

féal: fur’lequel je fuis- ve11ue,.»ptutî

vous. perfuader que je-fuis en quelque“
mûrieration à. Bagdatl ,, où. j’ay me:

’ *s

n
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; d’autres biens airez coniîderables.. J’ofe

vous y offrrr une retraire jufqu’à de
que rle puiffan: “Commandeur des l
Cro’ians, lerVieai-re’ du grand Pro»

phete que vous reconnorflez ,, vbus
au rendu tous les honneursque vous -
mentez“ Ce celebre Prince demeure
à Bagdad, 85 il ne ferat pas plûtôt in.-
for mé de votre arrivée en (a Capitale,

r qu’il vous fera connoîrre qu’on n’imag-

plore pas en vain (on appui.. Il n’eHi
pas poüî-ble’ que vous demeuriezda-

Vantage danswune Ville où tous les 0b.-
1.6125 doivent vous être infupporrables.
Mon Vaîfïeau CH: à votre fervice , 8a
nous en pouvezdifpofer abfolument-

. Il accepta. l’offre 5.86 nous piaffâmes le
rem: de la nuit à. nousentrerenir de.
notre embarquement.
.t Dès que le jour parut nous forrîmesr
du Balais ,66 nous rendîmes au/Porn
ou. nous trouvâmes. mes Sœurs , le.’
Capitaine:r &z’ mes” Efelavesa f0“: en

peine de moy, Après avoir prefenté
rues- Sœurs. au, Prince , je leur racon-r
rai ce qui m’avoirempêelhéjde rems--
nir- au. V’aiffeau le jour preGedent; la;
rencontre du jeune Prince 1.11m la:

I
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licite, 85 le fujet de la defolatioix d’unè l

fi belle Ville; - lLes MatelorS employerent pluûeurg
jours à deb-arqua: les Marchandifes
Sue )’av01s appondes , 8:2? embarquer
a leur Place , tout ce qu’il y avoit de

’ plus precieux dans le Palais en pierre; .V
ries , en oit, &en argent. Nous laif-s i
fâmes les meubles 8L une infinité de

’piecesd’orfévrerie , parce que nous
. ne pouviorïs les emporter. Il“ nous au-
iroit falu plulieurs V’aifÏeaux pour

tranf sorterl à Bagdad xtoutes les ri-
abeille: que nous avions devant les

yeux.- IAprès que nous eûmes chargé le
Vaill’egu des chofes que nous y voulû.
mes mettre, nous prîmes les prévi.
flous 85 l’eau donc nous jugeâmes avoir t
befoin pour nette voyage. A l’égard
des provilions , il nous en relioit: en-u
core beaucoup de celles que nous
avions embarquées à Balfora-. Enlin
nous mîmes à la voile avec un vent:
tel que nous pouvions le fouhaiter.

En achevant ces paroles , Schehe-
razade vit qu’il étoit: jour, Elle cellæ
deyarler,& le Sultan fe leva fans rien
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direz mais il fe propofa d’entendre

jufqu’à la. fîn l’hiftoire de Zobéïdc ,

&Cdc ce üeuùe Prince , confervé (Î
m1raquleufe’mcnt.

  yëüœüëîàüëïèvswîâwëâmëüüâ

LXVI. N U I’ T.

a Ur la finrde la nuit fuivante;
Dinarzade impatiente de fça-L

voir quel feroit le fuccez de lanavi-r
garion de Zobé’ide, appella la Sulta-
ne : Ma chere fœur ,, lui dit-elle, 1E
vous ne dormez  as , pourfuivez de
grace l’hiPcoire’d’ ier. Dites-nous ,
f1 le jeune Prince Sc Zobé’ide arrive-
rent heureufemcnt à Bagdad. Vous /

,“l’aLlez apprendre , répondit Schehe-
razade : Zobéïdc reprit aînü (on hi-
&0ire, en s’adrelï’ant to-ûjouxas au Ca-* .

. lifc : « .Sire , dit-elle, le jeûne Prince ,
mes fœurs 86 moy , nous nous entre»
tenidns tous les jou’rs agreablemcnt
cnfemble. Mais, hala-s, notre anion
ne dura pas. 10ng.-tcms.. Mes. fileurs
devinrent jaloulès de l’intelhgpncç“
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puches remarquerent entre le jeu-m5
grince a; moy jy same demandèrent un

- je . malicieufemenst ce que nous f5.
ri r13 de lui lors que nous ferions
arrivées à Bagdad. Je m’apperçus bien;

qu’elles ne me biloient cette queftion
que pour découvnr mes*fentimens,
C’eH: pourquoi infant fembiant de“
tourner la chofe en plaifanterie, je-
leur répondis, que Je. le prendrois

’ Èour mon Epoux. :. Enfuite me tout.
nant vers. le Prince , je lui dis :.Mon
Prince ,. je voquu-ppli’e d’y confentif;
D’abord, que“ nous. ferons à; Bagdad,

mon defïeila veŒ de vous offrir ma.
erfonne pour être“ votre très-hum-

île Efclave ,. pour vous gendre mes-
ferv’icesv, à: vous reconnoître pour le

maître abfolu de mes veloutez, -
Madame ,, répondit Ie-P’riknce , je

neufcay fiÏvous plai’fantez ; mais pour. I .
moy je vous déclare fort ferieufemenc
devant Mefdames vos. Sœurs”. que
dès ce moment ihccepte de’bon cœur.
l’offre que vous me fàiteSogmon- pas
pour vous regarde; comme uneMEfa
clave 3 mais comme naga Dame m3
Maîtreffe 385 jeneçprétens avoir au?”

-
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’cun empire-fur vos aétions. Mes Sœurs
changer’ent de couleur àce difcou/rs ;
ô; je remarquai depuis ce rems-là,.
quA’elles n’ayomnt plus pour moy les

*memes fennmens qu’auparavant.
i Nous étions dans le Golfe Pedi-

Ëœ , 85 nous approchions de Balfora,
avec le bon vent que nous avions .

toûjours, jÎef crois que nous arrive-
rions le lemiimlain. Mais la nuit,
pendant queije dormois, mes (course
Parent leur tems , same jetteren; à lai
mer. Elles traitetent de lamême for-.
te le Prince , qui fut noyé. Je me [0&4
trins quelques momens fur-l’eau , à;
par bOnheur ouplûtôp par miracle,
je trouvai fond. Je m’avançai vers

.une noirceur, qui me paroiiïoi: terw
Le , autant que l’obfcuritë me permet-
toit de la diüinguer; effeé’civement je

gagnai une plage, .84: le jour me fic
connoître que J’CtOis dans une petite
Ifle deferte , funée environà “vingt
milles de Balfora. J’eus bien-tôt fait

- fâcher mes habits au foleii , &I en mar-’
Chant je remarquai pluüeurs forces de
fruits, 8.: même de l’eau’ do’uce ; ce

qui me donna quelque cfperance que

Tome I. - 00 A
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je pourrois conferverma vie.
Je me repofors àl’ombre, lors que ’

je vis un ferpenc ailé fort gros sa
fort long, qui s’avançoir vers moi,

, l en le demenanc àdroit’ôc ângauche, ’
Scrirant la. langue;.cela me fit juger
que quelque mal le prefl’oit. Je me la,
v.ai , &m’appercevant qu’il étoit fuivi 14

0d’un autre ferpent plus. gros , qui le
tenoi’Ëpar la queuë ,’ 85 faifoit [es-cf.

forts pour le devorer , j’en eus pitié;
Au lieu de fuir , j’eus la llardielleôc
le contage de prendre une pierre qui A
le trouva par bazard près de moy ;i v
je la jettai- de tourelma force contrej
le plus gros ferpent 3 Je le frappaiàla
.tê’re, ô: l’écrafài : l’autre fefentanten ’ V

liberté , Ouvrir wifi-rôt (es aîlesj’ëc

s’envola. ’ Je le regardai long-meurs
dans l’air comme une choferextrç.
ordinàire ; mais l’ayant perdu de vû’e’ , i

je, me rams à l’ombre dans un autre
A endroit , ô: je m’endormis. i A

A inion réveil , imaginez-vous q,
quelle fut ma fiirprife , de voir’près il
de moy« une femme noire) qui avoit À
des traits vifsv85 agreables ,66 qui rie
tenoità l’âtcache deux (iriennes de la.’
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même couleur. je me mis à mongfeant,
8: lui demandai qui elle étoit : Je fuis,
me rependit-elle , le ferpent quervous
avez délivré de (on cruel ennemi il r
n’y a pas long-terris. ya)! crû ne pou-

vo1r mieux ,reconnoure le fervice
important que vous m’avez rendu .
qu’en faifant i’aûion que je viens de
faire, J’ay fçu la trahifon de vos Cœurs,

Sc pour vous en venger, diabord que
jïay été libre par» votre gênerai); fe-
cours , j’ay appelle pluiieuts de mes
Compagnes qui (ont Fées comme
moy :nous avons tranfporté toute la
c’harge de verre Vaiffeau dans ’. vos
magazins de Bagdad ; après quoi nous
l’avons fubmergé. Ces deux chiennes
noires (ont vos deux fœurs, à.qui
j’ay donné cette forme; Mais ce châ«-

riment ne fuer pas , 8: je veux que
vousles traittiez encore de la manierez ,

que je vous dirai, ,A ces mots , laFée m’embraf’fa étroi-

tement d’un de (es bras ,i sa les deux
chiennes de l’autre, (Sc nOuS’tranfporca’

chez“ moi à Bagdad , où je vis dans
’ mon magazin, toutesles richeliës dont

mon VailïeauaVoîLété éhafgé. Avant:

O o ij

NI
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que de me quitter elle me livra les l
deux chiennes , “86 pie dit : Sens peine
d’être changée comme elles en chien-

ne , je vous ordonne dela par; de celui
qui confond les mets ,- de donner tou.
tes les nuits cent coups de foüec à cher.
cune de vos fœurs’, pour les punir du i
crime qu’elles ont commis contre vo.
tte perlbnne 85 contre le jeune Prince

- qu’elles ont noyé. le fus obligé de
lui promettre. que j’executerois [on

ordre. Ii rDepuis ce! rems-là , je les ai traitées y
chaque 1min à regret 5 de lakmaniere il
donc Votre Majeflé a été témoin. le

leur témoigne par mes pleurs avec
combien de douleur a: de repugnance Ï
je m’acquite d’un f1 cruel devoir :785 î

Vous voyez bien qu’en cela je fuis plus
âplaindre qu’à blâmer. S’il y a quel-

que choie qui me regarde -,“ donc VOUS
puifïîez fouhaiter d’être informé , ma

(beur Amine vous en donnera l’éclair-
ciIÏemenï par le reci: de (on hiftoire.

wAprèsi’alvoir écoute Zobé’ide avec

admiration , le Calife fît prier par fou
grand Viûr l’agréable Amine, de vou- a]

loir bien lui expliquer pourquoi elle ,

A -...- ..... -L

l.’

t k.
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étoit marquée de cicatrices. . . . Mais,
Sire, dit Schehcrazade en cerendroit,
il e&,jour , 85 je ne dois pas arrêter da-
vantage . Votre Majeüé.. Schahriar;
perfLradé que l’hiPcoire que Schehera-n

zade avoir à raconter , feroit le de-
nouëment des précedenres , dit. en lui-
même ,’ il faut que je me donne le
plaifîr tout entier. Il .fe leva , 85 refo-
lande lamer vivre encore la Sultane
ce jour-là.  
wwwwæwmme%Ëa.

varg. NUIT.
DInarzade Fouhaitoir panionneç:

ment d’entendre l’hifcoire d’À-

mine; c’efc-pourquoi s’étant reveillée

long-rems avant le jour , elle dit à la
Sultane: Majchere Soeur,  f1 vous ne-
dormez pas , aprenez-moi , je valser-1
conjure , pourquoi l’aimableAmnre
avoir le foin tout couvert de ClCâtEI-r
ces. J’y oonfens, répondit Séliehera-

Zade; &kpour ne pas perdre le rems ,.
Vous (camez qu’Amine s’adrefïanratr.

Calife , commença (on hiRoire dans x
K4

1ces termes. - o -, re O o 113
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HIsIbIRE
i d’Ænizze.

’ Ommançleur des Cro’i’ans , dit.

elle , pour ne pas repeter les che-
fes dont votre Majeùé a déja été inf.
fruite par l’hii’çoire depma fœur , je vous

dirai (me ma gère ayant pris une mai.
Ton pourpaffer (on veuvage en fou par;
ticulier 2 me donna-en mariage avec le
bien que mon pere m’avoir laifïé , à un

des plus riches heritiers de cette Ville.
. La premiere année de notre mariage

i n’étoit’ pas écoulée , que je demeurai

veuve se en piaffeüion de tout le biez;
de mon mari, montpic àiquatre-
Vingt-dix mille fequ bis.Le revenu ’feul
de cette femme fuÆfoit de rePce’ pour
me faire page: ma vie fort honnête-
ment. Cependazî; , dès que les premiers
(il: mois de mon deüil fa rem: paniez , je
me fis faire dix habits differens , d’une

grande magnificence , qu’ils reve-
noient à mille fequins chacun, 85 je
gommengai au bout de l’année à les
poster.»
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Un jour que fêtois feule occupée à

mes affaires domefliques , on me vint
dire qu’une Dame. demandoit à me par-
ler. I’ordonnai qu’on la fît entrer.
.C’étoir une performe fort avancée en .
âge. Elle me (salua en ballant la terre , l
85 me dit: en demeurant fur les genoux :
Ma bonneDamxege vous (upplie d’excu-
fer la libertéque le prens de vous venir
importuner : La confiance que j’ai en
Votre charité me donne cette lur-
diefÎe ; Ïe vous dirai , mon honorable
Dame , que j’ai une fille orpheline qui
doit (e marier aujourd’hui , qu’elle s:
moi femmes étrangeres 5 55un nous
n’avons pas la moindre connoilïance
en cette“ Ville : cela nous donne de la
confulion , car nous voudrions faire
connoître à la famille nombreufe avec
laquelle nous allons faire alliance quel
mous ne femmes pas des inconnues ,
à: que meus avons quelque credir. C’ell:
pourquoi, ma charitable Dame,fi vous.
avez pour agréable d’honorer ces nô-
ces de votre prefence , nous vous au.-
1’ons d’autant plus d’obligation que les

Dames de notre pais connaîtront que
nous ne fommes pas regardéesiei com-n

’ ’ .0 o iiij
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me des miferables , quand elles appren.
drone qu’une pet-fonne de votre rang
n’aura pas dédaigné de nous faire un
il grand honneur : Mais , helas 5 f1 Vous
remuez ma priere , quelle mortilica-
rio npour nous a Nous ne fçavons à qui

A nous adreffer. lCe difcours que la pauvre Dame en. ’
’ -rremêla de larmes , me toucha de com;
.palïion. Ma bonne mere ,1 lui dis-je ,
ne vous aingez pas : Je veux bienlvou’s
faire le plailïr que vous me demandez :
Dites-moi où il fautque j’aille ; je ne
veux que le temps de m’habiller un
peu proprement. La vieille Dame ,
rranfporrée de joye à cette réponfe,
fut “plus prompte à me baifer les pieds,
que je ne le fus à l’en empêcher; Ma.
charitable Dame , reprit-elle en fe re;

- levant , Dieu vous recompenfera de la
bonté. que vous avez pour vos fervan!
tes , «36 comblera votre cœur de lanis-
faéïion, demême que vous en com-
blez le nôtre. Il n’ei’c pas encore befoin

Que vous preniez cette peine , il qui-
ra que vous veniez avec moi fur le foir I
à l’heure que jeviendrai vous pren-
dre: Adieu , Madame. , aloûta-tvelle g

à
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îLIÎqu’à l’honneur de vous revoir.

Aufli-tôt qu’elle m’eût quittée , je

pris celui de mes habits qui me plaifoit
davantage , avecf un collier de grolles
perles , des brafl’eleïs , des bagues , 8:
des pendausrd’oreilles de diamans les
plus fins 85 les plus brillans. J’eus un
prelfentiment de ce qui me devoir ar-

river. - ,La nuit commençoit à paroître, lori;

que la Vieille Dame arriva chez moi,
“d’un air qui marquoirbeaucoup de
joye. Elle me baifala main , 85 me dit:
Ma chere Dame , les parentes de mon
gendre qui (ont les premiercs Dames
de la Ville, (ont allemblées. Vous Vien-
drez quand il vous plaira ; me voilà .
prête à vousifervir de guide. Nous
partîmes aufü-rôt ; Elle marcha devant
moi ,64: jela fuivis avec un grand nom-
bre de mes femmes Efe’laves propre-

. mena: habillées. Nous nous arrêtâmes
dans une me fort large , nouvellement
balaies &arrofée,” à une grande porte
éclairée par un fanal , dom la lumierc
me fit lire cette infcripzion qui étoit i
air-demis de la. porte, en lettres d’or :
(72% in la dammrc éternelle dauffai-g
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fr: à“ de la jolie. La vieille Dame
frappa , a: l’on ouvrit àhl’inllanc.

On me conduifît au fond de la cour ,
dans une grande Salle , où je fus reçûë
par une jeune Dame d’une beauté fans
paterne. Elle v1nt au devant de moi :85
aptes m’avorr embralïée , 8: fart affeoir
Près d’elle fur un fofa , où il y avoit
un il) même d’un bois précieux rehauffé

de diamans : Madame , me dit-elle;
on vous a fait venir ici pour aflll’cer
à des uôces , maiS’j’efpere que ces nô-

ces feront autres que celleslque vous
vous imaginez-J’ai un frere , qui el’c

le mieux fait a; le plus accompli de
tous les hommes a Il elHi charmé du
portrait qu’il a entendu faire de voue
beautéèvque [on fort dépend de vous ,
&qu’il fera très-malheureux , Ex vous
n’avez pitié de lui. Il fçait le rang que

vous tenez dans le monde 5 a: je puis
vous affurer que le lien n’eût pas indi-

ptrne de votre alliance. Si mes primes,
hadalne , peuvent quelque chofe fur
Vous , je les joins aux lionnes , 85 vous
(upplie de ne pas rejetterl’ofl’re qu’il

Vous fait; de vous recevoir pour fem-u

me. . . a
u X
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, Depuis la mon: de mon mari je n’a;
yois pas encore eu la penfée de me re-
marier , mais je n’eus as la force de
refufer une fi balle perênne. D’abord.
que j’eus- confenti à la chofe par un û.
lence accompagné d’une rougeur qui
.paruc fur mon “vifage, la jeune Dame,
frappa. des mains : Un cabinet s’ouvrit
ailai-tôt , «Sc il en forcit un jeuneihom-
me d’un air ii majeiïueux , 8: qui avoit
tant de gram, que je “m’eftimai heu-
,reufe d’avoir fait une fr belle conquê-
te. Il grit place auprès de moy, a;
je connus par l’entretien que nous
pûmes , que fou martine étoit encore:
audeiIiLs de ce que (a [beur m’en.

Qvoit dia; ’ .. Lors qu’elle vit que nous étions
- gougeas l’un de l’autre ,3 elle frappa:

gies mains une (comme fois; 85 un Car
dia encra, qui dreiïa notre Contrat:
de mariage , le figna ,, (Sc le fit ûgner
gum par quatre Témoins qu’il avoit;
amenez avee lui. La feule choie que ’
mon nouvel Epoux exigea de moy
fut , que je ne me ferois point Voir , ,
ni ne parlotois à aucun homme Qu’à
Lui 3 ô: il me jura qu’à cette condition;



                                                                     

51,44 Les maillai? une Nuit.
j’aurois tout (0.er d’être comme
ne, de lui. Notre mariage fut con.
du 85’ achevé de cette maniere mini
Il je fus la principale aârice des nô.
ce? aufquelles j’avais été invitée feu.

hîment. y i l
Un mois après notre mariage, ayam;

befoin de quelque étofÎe , je deman.
dai a m011mari la permillion de fouir
pour aller faire cette emplette. Il me
l’accordasôc je pris pour m’accom.
pagner la vieille Dame. dont j’ay déjà.
parlé , qui’étoit de la maifon , à: deux

de mes femmes Efclave’s.
Quand nous fûmes dans la! rué des

Marchands , la’ vieille Dame me dit :’ i
-Ma. bonne MaîtrelÏe, lpnifque vous
cherchez une étoile de’ foye , “il faute

que je. VOUS meine chez un jeunè
Marchand que je commis ici : il en a.
de toutes fortes; Sc fans vous fan-
guet à courir de boutique en bouti-
que , puis Vous allilrer que vous
trouverez chez lui ce que vous ne
trouveriez pas ailleurs. Je me lamai
conduire , 82 nous enrrâmes dans la?
boutique d’un jeûne Marchand allez
bienfait, Je m’allîs 8: lui lis dire par
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la Vieille Dame ,4 de me montrer les
plus belles étoffes de (oye qu’il “eût.

La vieille vouloit que je lui fille la
:demande .moy-mêmegmais jelui dis
qu’une des conditions (le mon maria-
ge étoit: de ne parler à aucun homme

,3 ,. . d a . *qui mon mali, 84: que je ne ev cis pas.
y contrevenu. .

Le Marchand me montra pluIieurs
étoffes , donc l’une m’ayant agréée

plus que les autres , je lui Es demana
(let çombien il l’el’cimoit. Il répvon-

dit à la Vieille : Je nelaluivendrai
ni pour or ni pour, argent,- mais je lui
en ferai un prefent; li elle veut bien
me permettre cle la: baiferît la joue.
«Porcionnaià la Vieille de lui dire qu’il

étoit bien hardi de jme faire cette
I propofition, Mais au lieu de m’obéïr,

elle me reprefenta que ce que le Mary
chand demandoit; n’etoit pas une
(gnole fort imputtance ; qu’il ne’s’agifl

fait point de parler 5 mais feulement
de prefenter la joüe , sa que (ce feroit
une allàire bientôt faite. J’avois tan:
d’envie d’avoir l’ËtOlÏe, que je fus

allez limple pour fuivre ce confeil. La
vieille Dame 55 mes femmes fe fuirent
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devant , afin qu’on ne me vît pas, se!
je me dévoilai : mais au lieu de me“
baliser , le Marchand me mordit juf.
qu’au-(311g. ’   “

La douleur 8:: la furprrfe furent
telles , que j’en tombai évanoüie, sa;
je demeurai allez lOng-teems en ceë
état pour donne/r au Marchand celui
de fermer fa bontique, «Sade prendre
la fuite, Lors que je fus revenuë à
moy , je me fenils la joüe route en.
fanglantée:La vieille Dame 8è mes
femmes avoient eu foin de la couvrir’

. d’abord de mon voile, afin que leî
inonde qui accourut l, ne s’a-ppergût del
rien, 6: crût que ce n’étoir qu’une foi: .

bleiïe qui m’avoir prife.
Scheherazade, en achevant ces der-

nieres paroles apperçut le jour, 36 le
teut. Le Sultan trouva ce qu’il venoit
d’entendre allez extraordinaire , 8:: Q:
leva fort curieux d’en apprendre la?

(une. . x .
’83
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.LXVIII. NU 1T.
q Ur la fin de “la nuit fuivante , Diqa
’narzade sïéram; reveillée , appel-

la la Sultaner Si vous ne dormez
pas , ma fofur ,Îlui dit-elle, je vous
prie de Vouloir bien commuer l’hillcoia
re; d’Aminc. Voici comme cette Daq
me la reprit, répondit Scheheraq

’ zade; - v’ La vieille qui m’accompagnoit ,
pourfuivir-elle , extrêmement merci.
fiée de l’accident qui m’éroit arrivé ,

tâcha dame raffurer : Mabonne Maî-
ltrelTe’, me dit-elle 1 je vous demande
pardon : Je fuis caufe de ce malheur.
Je vous ay amenée chez ce Marchand,
parée qu’ilefïdetmon pais; 86 je ne
l’aurois jamais crû- capable d’une fi

. grande méchanoeté ; mais ne vous
aflligez Pas : Ne perdons point de
tams z Retbui’nonsl au»logis’ 5 Je vous

donnerai un tornade qui vousguerira
en trois jours Gipærfaiceme-ntïqu’il n’y .

parpina- pas“ moindre marque. Mon
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évanoüifl’ement m’avoit rendu li foi.

blc, qu’à’peiim pavois-je marchers
J’airrivai neanmoins au logis; mais je
tombai une [acaude fois en lfoiblcfl’e
en animai: dans ma Chambre. Cepen-
dam la vieille m’appliqua (on reine.
de ; je revins à moy , a; me mis

au lis. . N . “La nuit venuë , mon mati arriva ,
il s’apperçus que; j’avois la rèze cuve.

loppéc , il me demandants que j’avois.
Je répondis que .c’étçittun mal de té-

ce; 8c j’efpcgois qu’il en demeureroit

là; mais il prit mig bougie; a; voyant
que fêtois bleffée à la joué 5 d’où vient

cette bleiliu’e , me ditril a Quoique je
ne fulls pas fort tçfiminellc ., je ne
pouvois me irefoudxre àllui avouer la
clade; faire ce: aveu à un mari me
latoilloit éhoquer la bienfeancc, Je,

l’ai dis, que comme j’allçis acheter une
étoffe de (oye avec la permiflion qu’il

ïn’en avoit donnée 3 un porteur Char-
gé de bois ravoir pafli’: f1 près de moy
dans ramardé fort iécroicc, qu’un bâ-

tpn m’avoir fait une; égxatignurc: au
,Vifîlge 5 mais que démit peu de choie.
I ; C ctte milan mit mon mari empoic-

l re :
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te r Cette aétion , dit-i1 , ne demeuJ
retapas 1mpunie, Je donnerm demam
ordre au Lieutenant. de Ponce d’an;
téter tous ces b-rùtaux de Porteurs, 85 1
de les faire tous pendre. Dans la crain-
te que feus d’être caufe de la mon:
de tant d’1;mocens;.1e 1131 d1s ; Sep
gneure, je ferois fâchée qu’on fit une: l
1; grande injuüice, ga’edez-Vous bien

de. 1a commettre 5 me croirois indi- 
gne de pardon, fi j’avois caufé ce
malheur. Ditesgmoy donc fincereà
ment, reprit-il , ce que je dois pen-
fer de votreybleïure. , .

Je lui’repartis qu’elle m’avoir été

. faire parl’inadvertancegd’un vendeur’

de balais monté fur [en âne z qu’ilï
I venoit dealerai moy ,, la tête tournée-

dÎun autre“ côté, que féra âne m’avait

pouiïee fi, rudement que j’étais gom-
bée ,. saque Îavëois donne de la. joüee

contre du verre. Cela étant; , dit:
alors mon mar-i ,, le folèèl ne feleveræ
pas demain que le grand VH3: Giafar
ne [dit averti de cette“ infoieiïèe, Hi
fera mourir [où-34 ces,Marchan.dse de
ballais. Au nom àeDieu: ,e Seigneur).
interrompis.- je , jç’vous fuppljiee dt:

Tome I. P pe

u
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Hem pardonner ; ils ne (ont pas coupa.
bles’. Comment donc , Madame, dit.
il , que faut-il que je croyeaparlez,
je veux abfolument apprendre de vo.
tre bouche la verité, “Seigneur ,l lui’
répondis-je, il m’a pris un étourdit:

ferment, se je fuis tombée; voila le

fait. -A ces dernieres paroles , mon époux
perdit patience. Ah , s’écria-vil , c’ell

trop long-tems écouter des meulon-
gos: En difam: cela , . il frappa des
mains, 82: trois Efclaves entretent.
Tirez-la hors du lit leur dit-il ,
étendez-la au milieu Âe lachambre.
Les Efclaves “execuçerent [on ordre ,
8: comme l’un me relioit parla tête,
85 l’autre par les pieds, il comman-
da au troifiême d’aller prendre un fa-
bre ; 85 quand il l’eût apporté, frap-

pe , lui dirai 3 coupe-lui le corpsen
deux , se va le jetter dans le Tigre.
Qu’il fenve de pâture aux poilïons:
C’eû le châtiment que je fais aux
perfonnes à qui j’ai donné mon “cœur,

&qui me manquent de foi. Comme il
vit que l’Efclave ne fe hâtoit; pas d’o-
lîéïr : Frappe donc, çonbinua-t-il , qui

t arrête-:- (lu’attens-tu a

qui.
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i Madame , me clic alors l’Efelave,
vous touchez au dernier moment de

votre vie: Voyez s’il y a quelque
x Ghôfc. dont vous vouliez difpofer avant

Votre mort. Je demandai. la- liberté
de dire un mot. Elle me fut adcordée.

” Je (oûlevaila tête, sa regardant moï:
époux tendrement: : Helas , lui dis-je,
en quel état me voilareduite ;Il faut
donc que je meure dans mes plus banne.
lours : Le voulois pourfuivre; mais
mes larmes 85 mes toupin m’en empê-

chercnt. Cela ne toucha. pas mon
époux;au contraire il me riccies re-
proches, à quoiil eût été inutile de
repartir. J’eus recours aux prieres ,
mais il ne les écouta pas ,, sa il oï-
donna à l’Efclave de faire [on devoir.

- En ce mornent la vieille Dame qui
avoit été nourrice de mon °époux,
encra; 86 fe jerranc à (es pieds pour
tâcher de l’appaiferé Mon fils , lui
dit-elle , pour prix de vous avoir
nourri a: élevé, je vous conjure de
m’accorder fa gnac. Confiderez que
l’on tué celui qui: me; 86 que vous
allez Hétrir votre réputation, 85 par» h
dre Femme des hommes. QR; ne du:

P p ij
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4 y a Lexmîlle (3* une Nuit.
gent-ils point d’une Colere fr fanglah-
tee Elle prononçg. ces paroles d’un afur

fi touchant ,, 86 elle les accompagna
de tan-t de larmes , qu’elles firent une

«forte imprellîon“ fur mon époux.

Hé bien: 5 dit-il; à (a nourrice ,
pour l’amour de vous T je lui donne,
la Vie. Mais je veux qu’elle porte des

. marquesqu-i la EafFentfouvenir de [ou
crime. A ces mots, un” Efelave par ,
forl ordre me donna de routera. force
fur les côtes 85 fur la poitrine tant (le
coups d’une petite canne pliante qui
enlevoit la peau 86 la chair , que j’en
perdis comnpiilanee. Après; cela il me:
fît porter parles mêmes Efclaves , mi:
mitres de fa fureur; dans une mai-
12m où la Vieille eut grande foin de
moly“ le gardail le llt quatre mois,
Emiln’je gueris ;. mais: les. cicatrices
que vous vîtes hier r contre mon in-
tendon ’, me (ont rellaées depuis. Dès.
que le fus: en état de marcher- ôc de
hui-4’ y le! voulus retourner à: la- malm
Îon que jÎavols euëede mon pïc’mîCE’

merl 3 mais je n’y: trouver que la placer
Mon, retond, époux 3: dans. l’excès de
la,» colere z nesfétoit pas contenté de
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la faire abatte, il avoit fait même
razet toute la tué où elle étoit limée;
Cette violence étoit fans doute inoüie;
mais contrç: qùi aurois-je fait ma plain-
te? L’auteur avoit «pris des. mefures
pour fc cacher , sa je n’ay p91 le con-
noître. D’ailleurs quand je l’atrrois

connu, ne voyois-je pas bien que le
traitement qu’on me fail’oit partoiü
d’un pouvoir albfolu, a Aurois-je ofé

m’en plaindre v?
’ t Defoléc; depoutvûë (le toutes clio:
(es , j’eus recours à ma chott: (beur
Zobéïde , quiwient de raconter (on;
biftons à Votre Majefté , 85 je lui fis
le rosit d’0 ma difgracc. Elle me re.-
çut avec fa bonté ordinaire , &m’ex-r
borta à la’fupportcr patiemment. Voi-
là quel d’6 lomonde , dit-elle ;ilnous
ôte o-rdinairomcht no; biens on nos ’
amis , on nos amanâ, &c fou-vent le; l

. tout enfermblcr En même-teins iPour
me prouver ce qu’elle me difoit , elle“

me racontalgx porte du jeune Prince
caufée patla jaloufic de fesdeux Soeurs.
Elle:- m’apptit enfuit: de quelle manié-
re elles avqient été changées en chien- A
ses» Ènîin après-nîm’zoit éon-né mille:



                                                                     

a, 5 4 Les mille une Nuit.
marques d’amitié 3 elle me prefentâ
ma cadette , qui s’étOit retirée chez
elle après la, mort de notre mere.
’ Ainii remerciant Dieu de nous
avoir toutes trois ralTemblées , nous
refolûmes de vivre libres fans nous
feparer jamais. Il y a long-rems que
nous menons cette vie tranquille; sa
comme je fuis chargée de la dépenfc
de 19.”’tnaifou1 je me fais un plailîr.
d’aller moy-même faire les provilîons.

dont nous avons befoin. J’en allai
acheter hier ; 85 les fis apporter par un
porteur homme d’efpric ’85 d’humeur

l agreable quelnous retînmes pour noua
divertir. Trois Calenders furvinrrent
au commencement de la huit , &nous
prierent de leur (donner .retraite jul-
qu’à ce matin. Nous les reçûmes à
une condition qu’ils accepterent;&
après/les avoir fait affeoir à notre ta-
ble , ils nous regaloient d’un concert
à leur mode , lorfque nous entendî-
mes frapper à notre porte. C’étoient
trois Marchands de-MoulÏoul de fort
bonne mine ,. qui nous demanderent
la même gracek que les Calenders;
nous“ la lm; accordâmes à la même.



                                                                     

* Cames Amèes; h a” ç
Condition. Mais ils ne l’obferverenc
ni les uns ni les autres ; neanmo-ins
qnoiquee nous fumons en état auHî
bien qu’en droit. de les en punir,
nous nous conçentâmes d’exiger d’eux

le Teck: de leur hiftoire ; 85 nous
bornâmes narre vengeance’è les ren-
voyer enfaîte, 85 à les priver de la
retraite qu’ils nous,a.voient demanæ

déc. .’ Le Calife Haroun Afmfehid fut:
très-content d’avoir appris .ce. qu’il

.Ilouloit (gavoit, 85 témmgna publie
quement l’admiration quedni caufoit
tout; ce qu’il venoit: d’entendre . . . .
Mais Sire , dit en ce: endroit Sehc-A
kerma-de ; le jour qui comlnençe à pa-a
reître ne me permet pas de raconter
à V0tre Majefité ce que fît le Calife

- pour mettre fin à l’enchantement: des
deux chiennes. noires. Scheahtiar in-
geant que la Sultane acheveroic la nuit:
fuivamel’hiùoire des cinq Dames a;
des trois Calenders , le leva à: lui
kaïffa encore 13’ vie jufqu’au. leude-.-

main. ’ h ’



                                                                     

[1:45 6 I Les mille une Nuit:

ëmëâmeâmmawmaœam
’LX’IX.’ N UIT.’

’U nom de ’Dicu,ema rueur,”

s’écriaeDimrzade , avgnt le .
jour; SHoushe dormez pas , je vous.
prie. de nous raconter comment les

- deux chiennes noires reprirent leur
premiel’e forme ç a: ce que châtiment:

les trois Calenders. Je Vais Extisfaire
votrecuriofïté , répondit, Scheheraa
zade. Alorà’ adreüànt (on difcours à:

Schahrîarw, elle pourfuivit dans ces
termes.

Sire, le Califeayam: fatisfàit Ta
curioûcé , voulut: donner des marques
de fa grandeur 85 de“ (a generoûté aux:

’Calend’ers Princes , 86 Faire fentirr
aufïi aux trois Dames des effets de f5,
bonté : Sans fe fervir du mirmif’ççrede’

Ton grand, Viüt, il dit lui-même à.
Zobé’i’de-tMa’diame, cette Fée qui fa

ât voir d’abo-tdà vous en Serpen’t,&:.

qui vous a indrpoféune ü. rigoureçfek
îoy , cette Fée , ne“ vous 3-42-6116 poum

parlé de f9. demeure,ou plûtôt ne Vous ’

9mn

3
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incuit-elle de vous revoir , 86 de ré-
tablir les deux chiennes caleur pre-5

mier état: .Commandeur des Croyans , répon-
e dit Zobéïde , j’ay oublié de dite à vo«

ne Majeûé , que la Fée me mû entre

les main-s un petit paquet de cheveux,
en me difant qu’un jour j’aurais- be..-
foin de (a prefence, 85 qu’alors ü je
voulois feulement brûler deux brins
de ces cheveux , elle“ ferqii: à me?
dans le moment , quand. elle feroit au
delà du Mont Caucafe. Madame ,.re-»
prit le“ Calife, où“ efl: ce paquet de
cheveux ëElrle repartit , que depuis ce
nems-1è elle avoie en grand foin de (N
le patter toûjours avec elle, En effet:

, elle le tigra”, &ouvrantun peule: p01»
tietelqui lacaehoin“, elle le lui mon-
tara. Hé bien, repliqua le CaliÉmr
failleras venir ici la. Fée -,:vgus:nefçatt«“

riez l’appeller plus à Propos, pull?
que je lefouhaite. ’

Zobêïâey ayan; ’cenfenti ,. on gp»
porta. du feu , 8:: Zab’e’ide mit deffus
tout le paquet (k CheveumA l’inüant
même, leee’Palaeis. s’ébranle, Sc la Fée

garus devapc le Calife, fous la EïgŒ-n

’ Mme 1..

I

W“-



                                                                     

g y 81 Lw nama une Naïf.
ne d’une Dame habillée rrès-magrrï;

fiquèmcnr..Commandcur dcsCroyans;
dit-elle à: cerPrince- ,1 vous me voyez
Prête à. recevoir vos ’comrnandemens’l.

La Dame qui vient de mhppellcr par“
votre ordre, m’a rendu un fervice
7: errant; ur lui en mar uer ma:
gnuoifïàgïe ,3 jb Puy. vengée dg la
pçrâdiev de [les faveurs. ,. en les chan geanc.

en chiennes ;. mais fi. votre Majef’céla

deüre,je leur mudra leur figure
matu-mile; 0
BeiLeFée.,.lluî ré rondît le“ Câüfe,,

vous n”:- pouvez’me’ abreun pîus grand

9mm , fâîresdeur cette graser; après;
çela. je chercherai les moyens de les:
«7011170161: d’une fi.- rud’e panicauts muais:

m’rparàvan; fa): encore une priera à:
vans. faire en faveur de la. Damequia.
a été“ ü cruellement maltraitée par

un mari igoonn-ur. Comme-vous (ça-
wez une infinité de chofès ,. il eL’c à.
croire (111:6 VOUS n’ignorezPasrceÏle-ci g:

ebügçz-mby. derme nommer leubarbarc-
ami; ne 5’613; pas contenté dïexerccr
fur elle une fr grande cruauté acmais:
qui lui a: même enlevé trèsdnjuf’rear

main: taux; te quilui apgarrenoish



                                                                     

Comtés drag“. 5 9
Ïe mî’stonne qu’une aâion fi injuPcç ,

frinhumaine ,8 85 qui fait torr à marly
autorité? ne fait pas. Venue“ jurfqu’à

m0)” .* Pour Faireplàilîr àvotre Majci’cé;

repliqua la Fée, je remettrai les deux
chiennescn leur premier état , je gue-
rirai la Dame de 5654 cicatrices, de
manierelqur’îl ne paraîtra pas que je»
mais elle ait été frappée , 84: enfuira je
vous nommerai. celui qui l’a fait mal--
traiter ami”;
* Le Calife envoya quark lardeux

ehicnnewhez Zobé’iîic ; 8k lors qu’ont

les eût amenées ,. on prefenta» une
mais fleined’Cauà la Fée, qui l’avoir
demandéc.. Elle prononça dealas. des
parades que performe l n’êmendit ,,
à: elle enietta Tm Animes; fur lest
deux chai-“crantât Elles furent changées»

en deux Dames. d’une beauté furprœ
mante ,, 86 les. alunites d’Aminerdif-K
paru-tant. Alors la Féedir au Calife .5
Commmèerir” des. Croyans ,, il faut,
Vous démunit ptelèntcm’crât qui elï-

lÏlEporax. maganna queweus cherchez:
Il Vous appartient de fort près ,,
guigne 9%ch Prinèe Amin, votre;



                                                                     

46g Les mille, à“ une Nuit.  
üls aîné, frere du Prince Maman ,1
(on Cadet: Etant: devenu pallionné;
ment amoureux de cette [Dame , (a:
le recic qu’on lui avoit fait de fa;
beauté, il trouva un pretexte pour

’ l’at’tirer chez lui, où il 1°ép0üfa.; Si

l’égard des coups qu’il lui a fait: don-“

ne: , il cil exculàble enquelque Façon.
La Dame [on Epoufe avoit eu un peu
trop de facilité , se les exodes qu’elle
lui avoit apportées étoient: cap-ables;
de Faire croire qu’elle avoit fait plus ,
de mal Qu’il n’y en avoit; C’eB: tout:

ce que je puis dire pour fâxisfàlre vo-
tre quriofxté. En achevant ces paroles,
elle falun le Calife, 8L difparut. l

Ce Prince rempli d’admiration , a:
comme; des changemem quivenoient .
d’arriver mg fou moyen, fiat: des grêlions

’ - dont; ilferà parlé éternellementll fit:
’ premierement appeller lePrince Ami-I1)

fou fils , lui dit qu’il fçavoit’fomna-
riage fermer ,56 lui apprit“ la caufe de:

, e la blelülrezd’Amine. Le Prince n’at-n l
- tendit pas “que [on pere- luiparlât der o

Ir la Kreprendre “il la reprit àxl’heureî

memc;.g .- .  s la? Califezgleclara, enfaîte qu’îïiddqè

l . aux;
. .1...
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noir (on cœur Sc fa main à Zobéïde,
sa pmpofa les trois autres fœurs aux
trois Calenders fils de Rois, qui les

“accepterent pour femmes avec beau-
coup de reconnoi’ffance. Le Calife
leur afIigna à chacun un Palais magni-
fîque dans la Ville de Bagdad :11 les
éleva aux premiereæCharges de (on
Empire, sa les admit dans (es confeils.

l Le premier Cadis de Bagdad appelle
avec des témoins , dreffa les contrats
de maçiage , 8:: le fameux Calife Ha-
roun Alrafchid , en faillant le bon-
heur de tantde perfonnes , qui avoient
éprouvé des difgraces incroyablesp’atc
tira mille benedié’cions.

4 Il n’étoit pas jour encore lorfque
Scheheragade acheva cette-hiüoire ,
qui avoit été “tan: de fois interrom-
puë, 85 continuée. Cela lui doum
lieu d’en commencer une autre: Ainfi
addrefïant la parole au Sultan, elle
lui dit.

Ïiæ (la premier Tome.

Tome I, R r


